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Exemplaire de é\f r Geisweit van der Nelten, à Prinsenhage. 


Le Secrétaire, 



Le Président, 

Y/b*. 
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\oir-"Vî- 


Nous publions le 3 e volume du Recueil de Chanfons, Poèmes 
& Pièces en versfrançais relatifs aux Pays-Bas. 

Dans une note jointe au tome II, nous avons promis de 
donner, en tête du tome III, la fuite de la Life chronologique 
commencée au tome I. Nous penfions alors terminer ce Recueil 
avec ce 3 e volume. Aujourd’hui que l’abondance des matières 
nous permet d’établir un tome IV qui eft déjà fous preffe & 
plus tard un tome V, nous croyons qu’il vaut mieux rejeter 
cette fuite de la lifte au dernier tome de l’ouvrage. Elle n’en fera 
que plus complète. 

Au tome I er nous avons publié dans fon entier, d’après un 
Mfs. de la bibliothèque royale, une petite pièce : La Refponfe 
des Brugeois au duc de Vendofme, pièce dont M. Kervyn de 
Lettenhove, dans fon Hiftoire de Flandre n’avait donné qu’un 
fragment d’après le manufcrit original appartenant à l’abbé 
Carton. Le favant hiftorien la croyait inédite, nous l’avions cru 
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de même. Or, elle avait été mife au jour par M. de Reiffenberg, 
en 1842, dans les Bulletins de VAcadémie, IX, première partie, 
p. 495, & en 1845, dans le 6« volume de Y Annuaire de la 
Bibliothèque royale . Cet accident peut nous arriver encore. 
Depuis un quart de tiède, une foule de pièces ont été difperfées 
dans un fi grand nombre de recueils, qu'il eft devenu difficile de 
faire des enquêtes décifives, & dangereux, par conféquent, 
d'affirmer d’une pièce qu’elle eft inédite. Nous nous bornons 
donc à dire que nous faifons, en confcience, pour chaque docu¬ 
ment, toutes les inveftigations que l'on peut raifonnablement 
exiger d'un éditeur & d'avance nous faifons notre meâ culpâ des 
inadvertances futures. 

Une dernière remarque. Les pièces faifant partie de ce. vo¬ 
lume nous les publions, ou pour dire mieux, nous croyons les 
publier en première & toujours — fauf pour un feul cas — 
d'après un texte unique. Nous n’avons donc pas comparé des 
manuscrits entr’eux &, dans les paftages obfcurs, nous n'avons 
pas eu la reflource de choifir entre des leçons diverfes. Audi les 
corrections, affez rares d’ailleurs, que nous avons faites, font 
celles feulement qui fe commandent. M. le profeffeur Scheler, 
dont on connait la haute compétence, a bien voulu nous aider 
dans ce travail de publication : il a revu la partie la plus ancienne 
de ce recueil & nous a fourni plufieurs notes. S’il eft refté, cà 
& là, quelque phrafe incertaine, quelque mot inexpliqué, le 
leCteur voudra bien, après nous, faire l'office de Saumaife. 

G. R. 
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4 Les pièces qui ouvrent le 3 e volume de ce recueil ont été 
fignalées par M. Gachard, l'infatigable inveftigateur des docu¬ 
ments de notre hifloire nationale. Dans fa Notice des manufcrits 
concernant la Belgique qui exiftent à la Bibliothèque de 
Vienne (i), il analyfe le contenu du n° 3391 (Hift. prof. 576) de 
ce fonds fi important pour nous. Ce codex du XVI e fiècle, ren¬ 
ferme entr autres documents diverfes pièces qui fe rapportent à 
des perfonnages ou à des faits de nos annales, pièces qui font, 
pour la plupart, d'Olivier de la Marche & reliées entièrement 
inédites, croyons-nous. 

La Notice de M. Gachard cite d'abord : fol. 5 du manufcrit : 
Doârine 6 lo\pour Madame Aliénor dAuftrice . Cette pièce eft 
longue de 44 fiances, mais comme elle a pour fujet une fœur 
de Charles Quint qui n’occupe guère de place dans notre 
hiftoire, nous la négligeons. 

La i re de nos pièces : Lo \, louange & plainâes du bon duc 
Charles de Bourgogne occupe dans le Mfs. les fol. i3-i6. 

( 1 ) Compte-rendu des/éattces de la Commijflon royale dHiftoire, 3e férié, 
tome V, p 261. 
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Le manufcrit ne donne pas le nom de l’auteur de cette pièce. 
Eft-elle d'Olivier de la Marche f Nous ne le croyons pas : pour 
la langue, le ftyle <& la penfée elle nous parait trop inférieure. Le 
marquis de Chafteler, qui mentionne déjà cette pièce ( Mémoires 
de FAcadémie, tome V, p. 222), en traite les douze ftrophes 
« d’affez mauvais vers ». Tout en n’étant pas de l’auteur An Che¬ 
valier délibéré, ils ne doivent pas être mis au rebut : le dévoue¬ 
ment fanatique qui les a infpirés exprime un fentiment contem¬ 
porain, celui d’un compagnon d'armes, peut-être, & à ce titre, 
acquiert la valeur d’un témoignage. 

M. Kervyn de Lettenhove cite, parmi les ouvrages perdus de 
G. Chaftelain, « Les magnificences du duc Charles » traité en 
onze points, cité par J. Molinet. Nous ne croyons pas que ce 
puiffe être le poème que nous publions. (Chaftellain, Œuvres , 
t. I, p. LVIII.) 

La 2° pièce qui occupe dans le Mfs. le ff. 200, porte en tête : 
Ces versfurent donner par La Marche a Monfeigneur V Archi¬ 
duc pour fa nouvelle Efcolle. » 

Us font adreffés au jeune archiduc Philippe, fils de Marie de 
Bourgogne & de Maximilien, alors âgé de 10 ans, c’efi-à-dire en 
1488. Le « viel » de La Marche avait alors 62 ans. 

Le n° 3 (Mfs. fol. 201-204) a pour rubrique : Ces vers nomme% 
les vers dore\ donna La Marche à fon maiftre en Veage de 
xv ans . 

Ce cours de morale, adreffé au même, nous paraît une des 
meilleures chofes que La Marche ait écrites, quoique les leçon? 
qu’il donne foient bien élevées pour un prince âgé de i 5 ans. Ce 
poème date donc de tyÿl * l’auteur avait 67 ans. 

La pièce n° 4 (f. *2o5 & 206 du Mfs.) porte en titre : Ces vers 
furent fai\ à la requefie de Monfeigneur de Raveftain & donner 
par La Marche à fon maifire lArchiduc en Veage de xviij ans. 
(c’eft-à-dire en 1496). 


« 



IX 


Le fameux Philippe de Clèves, feigneur de Raveftein, qui 
demanda ces vers au < vieillart Olivier » compofa lui-même pour 
Tarchiduc Philippe, quand celui-ci était devenu roi d’Efpagne, 
des Injtruâions de toutes manières de guerroyer , tant par terre 
que par mer, qui furent publiées à Paris, Guill. Morel, i 558 . 

La pièce n° 5 (Mfs. f. 207-209) eft renfeignée : Ces vers 
6 petit traiâié fu fait à la requefte de Madame Marguerite 
dAuftrice , princejfe de Cajlillt 6 donne\ par La Marche à 
Monfeigneur T Archiduc en Veage de xx ans . 

Cette pièce que Fauteur dit venir 

.du fens & art 

Du bon prefcheur frère Olivier Maillart 

n'a guère d'importance hiftorique. Ceft un Noël que nous 
avons admis dans ce recueil pour ne pas le féparer des autres 
pièces dédiées à Philippe le Beau. Il eft de 1498 & Olivier de La 
Marche avait, comme il le dit dans la dernière ftrophe, 70 ans. 
Marguerite d'Autriche eft qualifiée ici princeffe de Caftille : elle 
avait époufé l’année précédente Don Juan, fils de Ferdinand le 
Catholique. 

N° 6. (Mfs. fol. 561-567) Complainte fur la mort de Madame 
Marie de Bourgongne . Cette pièce devrait venir ici la deuxième 
en date : nous refpeélons l’ordre du manuscrit de Vienne. 

Marie de Bourgogne, la plus noble, la plus aimée des prin- 
ceffes de l’Europe, mourut à 25 ans, le 27 mars 1482 (1481 v. ft.). 
« Vers le carême, dit une chronique contemporaine. (Mfs. 
13073-74), la princeffe Marie, étant allée chevaucher avec fa fuite, 
il avint que fon cheval broncha : elle fut jetée à terre & le cheval, 
culbutant fur elle, lui fit une grave bleffure intérieure. Mais elle 
ferma la bouche & ne voulut rien en dire. Des abcès très-dange¬ 
reux fe formèrent, elle tomba malade & dut fe mettre au lit. 

Le 27, on fit une proceftion générale aux Chartreux près de 
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Bruges, pour obtenir du Ciel la guérifon de la princeffe. On y 
porta le Saint Sang & la châtie de Saint Donatien, mais ce jour 
même, vers midi, il plut au Ciel de la retirer de ce monde. A la 
Cour du prince & dans la ville, le dçuil fut inexprimable. 

Après le décès, le corps fut expofé fur une magnifique eftrade 
& le peuple fut admis à le voir, pendant deux jours. Puis on 
l'embauma & on le coucha dans un cercueil de plomb. » 

Marie était fincèrement aimée en Flandre & la douleur 
publique s'exprima largement en profe & en vers, en flamand & 
en français. Parmi les pièces françaises, il faut citer d abord celle 
que nous publions, puis les deux complaintes de Jean Molinet. 
Celle d’Olivier de La Marche, le chroniqueur exaft, le Serviteur 
dévoué des trois derniers princes de la Maifon de Bourgogne, 
a toute la valeur d’un témoignage hiltorique. Le poète, on le fait, 
était maître d’hôtel de la princefTe. Il affilia donc à tous les évé¬ 
nements du règne fi agité de la a grande héritière ». Il avait été 
témoin de fa naiffance, il fut chargé de lui conduire fon fiancé, 
il était là à fes derniers moments. 

J’ay veu devant mes yeux moi ir 
Du grant monde le parement. 

Dans fon intéreflante notice fur le Mfs. de Vienne, M. Gachard 
s’exprime àinfi: « La plupart despoéfiesde La Marche dont 
nous venons de donner des extraits font inédites, les copies manu¬ 
scrites en font rares. Celle de Vienne mérite d’autant plus d’être 
citée, qu’elle a été faite avec foin. » Nous ne nous Sommes pas 
livré à de longues recherches pour trouver d’autres tranfcrip- 
tions de ces poéfies de la Marche. Nous ne connaiffons qu'une 
deuxième copie de la Complainte fur la mort de Marie de Bour¬ 
gogne ; elle appartient à la Bibliothèque royale (II e férié, n° 140) 
& a été acquife récemment à la vente de la bibliothèque de 
M. Serrure. Comme texte, elle eft inférieure à celle de Vienne. 
Nous en avons, néanmoins, fignalé quelques variantes. 
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N° 7. Prédeftination des feptfées & leurs dons à F empereur 
Charles. Fait par La Marche. (Mfs. fol. 567*578). 

Ce titre, ainfi que.le faifait remarquer M. Gachard, eft écrit 
d'une autre main & a été placé poftérieurement dans le manu- 
fcrit. En effet, Olivier de La Marche qui mourut en i5oi, n a pu 
dire Fempereur Charles. Né fous Philippe le Bon, témoin des 
succès & des revers des defcendants de ce prince, il vécut néan¬ 
moins affez longtemps pour voir dans fon berceau celui qui 
devait être le plus puiffant des monarques de fon époque. 
L’horofcope poétique du futur Charles-Quint doit avoir été le 
Chant du Cygne du vieil Olivier qui portait alors fes 75 ans. * 

« Olivier de La Marche, a dit avec raifon M. Vallet (de Viri- 
ville), attend encore de notre fiècle hiftorique une véritable 
édition critique & complète de fes ouvrages ». 

Ceft à ce futur éditeur que nous laiffons le foin de recueillir & 
de comparer entreux les nombreux manufcrits contenant les 
œuvres connues ou inédites du bon chroniqueur. 
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LOZ LOUANGE ET PLAINCTES 

du bon duc Charles de Bourgoingne. 


S E tous les corps que jamais Dieu fit eftre. 
Comme ung grant maiftre eftoient efcripvans, 

Et de tel eftre en faifoit autant naiftre. 

Bois, champs champeftres plains d’iceulx, tous Iyfans, 

Dedens dix ans ne feroient difans 

Trop souffifans loz pour le bon duc Charles, 

Prince des grans le plus preux, qui qu’en parle. 

Car fa vertu eftoit ineftimable 
Et venerable fors à Dieu feullement. 

Tout proufütable aux bons & charitable. 

Mais très nuyfable aux mauvais vrayement ; 
Entièrement cherchoit perfaiftement 
Le fauvement de tous les biens mondains, 

Perdu briefment par accidens foudains. 
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Toutes vertuz amendoient en fes mains. 

Et foir & main Dieu amoit & fervoit, 

Eflant humain à parens & tamains, 

A ceulx du mains que vertueulx favoit. 
Grâces avoit trop plus que nul n’avoit. 

On le devoit fervir, craindre & amer. 

Trop tart on voit que fait à reclamer. 

Par luy eftoit l’eglife fouftenue 
Et maintenue en decoracion. 

Et fort tenue & bien entretenue 
Et retenue de noble extraction. 

Protection & la falvacion 

Sans fiCtion avoit du bien publicque. 

Nulle aCtion qui fuft de chofe inicque. 

Sa court eftoit triumphe fi exquife 
En toute guyfe, pareille on ne tenoit. 

Rigle bien mife, en tous eftaz tranfmife 
A fa devife, que il appertenoit. 

On aprenoit, chafcun s'entretenoit. 

Comme on congnoit par Tes beaulx eftatuz, 
Bien regiftrez, & tous plains de vertuz. 

Princes avoit & prelatz à foifon 
De fa maifon & prudens chanceliers. 

Preux que Jafon, feigneur de la Toifon, 
L’extimoifon de nobles par milliers. 

Tant chevaliers, chambellans, confeilliers 
Que efcuiers & vaillans gens de guerre. 
Allez routiers pour le monde conquerre. 

Foy, charité avoit & efperance. 

Très grant prudence & magnanimité, 

Vraye attemprance & juftice en ufance, 
Perfeverence en bien & équité ; 
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Sa grant bonté & entière amitié 

En vérité le faifoit fi louable 

Que c’eft pitié que n’eft tousjours durable. 

Sens, dilligence, largefle & grant vaillance 
Eut & confiance, des adrefiez fut rois. 
Empire & France de fa feulle puiffance 
Par coups de lance il mit en gransdefroys, 
Audi Liegois, Gheldrois, Lorrains, Barrois, 
Par fes exploix tous vaincquift par combatre 
Et par les murs de leurs villes abatre. 

En fes ptfis trouva pluifieurs rebelles. 

Pour leurs gabelles & perchialité. 

Pour telz querelles des villes des plus belles, 
Fortes & felles, brief a fupedité, 

D’au&orité aucun décapité 
Et leur ofté leurs previleges tous, 

Pryant double mercy nudz à genoulx. 

Prés d'un an tint le fiege devant Nus, 

Où luy venu y fit merveille faire 
De cars tornuz, grues, gros & menuz 
Engiens que nulz n’a vefi contrefaire, 
Dicques parfaire, & par molins extraire, 
Maulgré leur traire, l’eauwe du bras du Rin, 
Ce que ne fit jamais Laurent Garin. 


De tous mefiiers que l’on fceuft fouhaider 
Pour foy aider à la guerre duyfable, 
N’eftoit mefiier hors de fon oft vuyder 
Ne pour loger en chambres & efiables ; 
Tous boires potables, medicines curables, 
Drogues notables l’on trouvoit à fouhet 
Pour en avoir qui y avoit fon het. 


L'an près paffé, le vint contrefieger 
Et fe loger l'empereur-en ung fort. 

Sans deiïieger fit des engiens chercher 
Pour defeharger quant il verroit le fort. 

En grant confort marcha & fon effort 
Tout le plus fort qui peult près lalfaillir, 
Tuant, batant, maint au Rin fit faillir. 

Qui tout vouldroit ce quil fit là eferipre 
Et oyr lire, ung an trop court feroit ; 

Pour fi bien dire qu’on devroit pour fouffire, 
N’a clerc ne fire qui faire le fçnuroit. 

Et n’y fauldroit, quant tant de fens auroit 
Comme on diroit Salomon ou plus faige ; 
Paix fi trouva & fin fur ce paflaigc. 

Lors fe partit & revint en fa terre, 

Où d’Angleterre il fit le roy defeendre. 

Et gens de guerre pour France reconquerre, 
Mais n’arrdta ce roy fans condefcendre 
A la paix prendre, finis les François offendre, 
Parmy lui rendre chafcun au grant deli, 

Il fault apprendre ains que tout foit feeü. 

. Le duc courcé en Lorraine tira 
Et tant tira d’engiens que l’a conquife, 

Non retira, mais avant partira. 

Au partir, a fes garnirons affife, 

Louenge acquife & puis la voye quife. 

Tant qu’il a prife en fa voye Granfon 
Et dedens fait pendre tamaint garffon. 

Chafcun avoit de fon feul nom cremeur, 

Son bruyt d’honneur le monde traverfoit, 
Pape, empereur, roy, prince, grant feigneur 
Et gouverneur de province, qui qu’il foit, 
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Bien congnoillbit qu'en vertu floriffoit 
Et ne cberchoit qu'à baulx faiz advenir. 
Mais on vifoit à fa fin parvenir. 
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Si félon ce qu'il eftoit couraigeux. 
Vaillant & preux, fervy il euft efté, 
Tous orguilleux princes malicieux 
Et furieux peuple il euft conquefté, 

Et acquefté, par digne majefté, 

D'avoir efté de ce monde monarche; , 
S’il n’euft efté trahi, il en euft l’arche. 


Mauldit foit il qui fit la trahifon, • 

Le hayfon eft de malheure né ; 

Pis qu'en prifon tel que fi peu prife on, 

Mais mefprifon foit à tourment mené, 

Puis ordonné que aux chiens foit donné 
Le forfené conte de Campebaffe, 

Ses adherens & tous ceulx de leur raffe. 


O quel cueur pitoiable & domaige, 

Par tel oultraige de perdre ung tel chief d’œuvre, 
O faulfe raige faille au defavantaige 
De fon lignaige, la veue le defceuvre. 

Pas on ne treuve de tel non ne recoeuvre, 

Le tout fe preuve, maulgré qu’en ayt envie. 

Par fes vertuz quant il eftoit en vye. 


Fortune ainfi fit ce prince finer. 

Qui d’affiner tous les plus grans ne ceffe, 
Non deffiner, nul n’en pourroit finer 
Ne refîner que ces mauvais tours ceffe. 
Pape & princeffe, empereur, roy, ducheffe, 
Ne archiduceffe n'y ont point d'avantaige, 
Fortune fait finer gens avant aige. 
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Dieu tout puifTant, failles eauwe & liqueurs 
Muer en pleurs, pour en tous cueurs plourer 
Les grans douleurs qu'en auront pluifieurs cueurs 
Et leurs malheurs que leur fault endurer 
Pour expirer & à eulx peu durer. 

Au vray parler, le meilleur que ay veu 
Et dont le monde eftoit le mieulx pourveu. 

Prions à Dieu que par moinieux & ditz 
Les corps fufditz puiffent pour luy prier. 

Tant que tousjours il foit en paradis 
Ez haulx taudiz pour fon Dieu mercyer, 

De cueur entier, loer, regracier 
Et fupplyer que fes fucceffeurs face 
Meilleurs que nulz & tous leurs maulx efface. 
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II 


Ces Vers furent donnez par La Marche 
à Monfeigneur l’Archiduc 
pour fa nouvelle efcolle.. 


Par ces chincq poins devroit eflre batu 
Le jeune prince, quant il a offendu. 

Retenez les, prince de hault couraige. 

Car qui n’aprent, il ne puelt eftre fage. 

Premièrement, s’il ne vuelt Dieu fervir 
Et la Vierge que chafcun doit quérir. 

Qui ne fert Dieu, on ne le vuelt congnoiftre, 

Son honneur voit, corps & avoir defcroiftre. 

Secondement, jamais ne doit jurer 
Et de mentir fe doit fur tout garder ; 

Par ces deux pointz fe juge, l’entens tu ? 

Le fens legier & faulte de vertu. (*) 

Quartement, doit avoir obèiiîance, 

C’eft la lechon pour aprendre fcience, 

Et ne polroit à bonne fin venir 
L’enfant parvers qui ne veult obéir. 

(*) Le troifième des points manque dans le manufcrit, ainfi que l’a déjà 
conftaté M. Gachard.- 
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Le quint qui fault, durement le compère ; 

C’eft d’obéyr humblement père & mère, 

Dieu le nous dift en fon comandement. 

De digne main vient ceft enfeingnement. 

Quy ces chincq poins veult en nonchaloir meélre 
Pugny doit eftre fans merchy par le maiftre ; 
Cefte doftrine & ces vers vray difans 
Vous fouffiffent foubz aige de dix ans. 

Puis j'ouvriray le fecret de mon arche. 

Car à vous eft le viellart de La Marche. 

Tant a fouffert 
La Marche. 


fl 
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III 


Ces "vers nommez les Vers dorez 
donna La Marche à fon maîftre 
en l’eage de xv ans. 


Amours m'afiault ; devoir me fait'efcripre ; 
Foy, loyaulté me font vérité dire; 

Franchife Sert parmy mon coeur, & pince 
Pour m’acquiter vers mon feigneur & prince. 


Et fuis confirains, bon volloir m’y encline, 
A faire vers, par forme de doftrine, 
Tendans à fin que prenons & fievons 
Nobles vertus, meurs & condicions. 


Continuant ceulx que j’ay premiers dit, 

Où la fcience ne fait nul contredit. 

Prince puiffant, veulliez les en gré prendre, 
Se faulte y a, je le donne fans vendre. 


Noble couraige doit avoir la penfée 
Tirant au chiel, haultement eslevée ; 

Qui penfe en Dieu il double fa puifiance, 
Jamais n’emprend contre fon exellence. 
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La langue doit eftre fi comparée 
Que riens ne die perdu à la voilée ; 
Jurer, mentir, blafmer eft deffendu. 
Qui de Caton a le fens entendu. 


Prince doit plus pefer fa contenance 
Que ne feroit la plus belle de France ; 
Les regardans, à veoir le maintien. 
Jugent fouvent de l’homme mal ou bien. 


Prince doit eftre net, gent & agréable. 
Soit à cheval à pied ou à la table 
Et ne fouffift nefteté en vefture, 

S’il n’a le cuer honefte fans laidure. 


Qui le recoeil a doulx, courtois, benigne, 
Eft pour gaignier tous les couraiges digne, 
Qui n’a les cuers, il n’a point le pays ; 
Princes font mal quant des leurs font hays. 


En jeune prince doit avoir excercite 
Honnefte, bon, aggreant & licite; 

Et n’eft au monde chofe plus périlleufe 
A jeune corps que repos & oyfeufe. 


A toutes gens leftude je confeille: 

C’eft la labeur qui les vertus reveille. 

Plus de maulx vient quant prince n’a fcience, 
Que de guerre, famine ou peftillence. 


Riens ne vault homme, ou bien peu, fans largefte, 
Mais de prodigue fe garde qu’il n’opprefle ; 

Prince qui donne fans raifon ou mefure 
Deftreint fon peuple & vers Dieu fe parjure. 
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El puis d'amours, jeunes gens, qu'en dirai je ? 
Je ne le loe ne ne le deffendrai je, 

Mais ce qui n’eft à chafteté propice, 

N'eft pas amours, mais deshonnefte vice. 


En amiftié a ung point bien prouvé : 
Qui nulluy n'aime, il n'eft de nulz amé ; 
Et s'il advient qu'on ayme folement, 
Eftre ne puelt que dure longuement. 


Dilligence eftaint la malheurté. 

Et négligence nourit la povreté. 
Prince endormy ou vice de pareffe. 
Honte le fuit & honneur le delaiffe. 


Honneur eft filz de bonne renommée 
Qui fans vertu ne peut eftre trouvée: 
Querrons honneur qui tant au cuer prouffite, 
Qui le tient vif & l'ame s’y délité. 


Honte eft le fruit de l’arbre demeffait. 

Le ver limant qui la joye défiait, 

C'eft ung remors qui le cueur mortiffie. 
Trouble le fens & abrège la vie. 

Se vérité l'homme n'a en fa bouche, 

C'eft domaige quant terre ou l'air le touche, 
Et vivroit mieulx le peuple fans labeur, 

Que d'avoir prince fi lâche que menteur. 


A prince fiet aufli bien la fobrefie 
Que le povoir, la forche ou la noblefte ; 
Gourmandife, notez bien mes recors, 
Nourrift les vices & affoiblift le corps. 
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Devocion eft de Dieu honnourer 
Par oroifon, de cuer & de penfer ; 

A luy debvons rendre gloire & honneur, 
Car tout à fait il en eft le feigneur. 

Humilité eft fi très cordiale. 

Qu’elle eft d’amours nourice principale : 
Tant plus eft l’homme de haulte extraction 
Tant mieulx luy fiet humble condition. 

Loyaulté eft des vertus la lumière, 

Des dons de Dieu maiftrefte & treforière ; 
En prince faulx & qui n’a loyaulté, 

Nul n’y prendra crédit ne fceürte. 

Prince doit querre le renom de vaillance. 
Gardant le ûen fans tort & fans vengance ; 
Laift'ons à Dieu vengier la villonnie 
Et combatons pour noftre feignourie. 


Chafteté eft perle de nefleté, 

Fleur de vertu plaine d’honnefteté ; 
La perfonne vicieufe en luxure 
Pert fens, avoir & âme par ordure. 


Ne foyons pas fans vertus cardinales : 
Quatre y en a & troix théologales : 
Foy foit premier & en audorité 
Comme pillier de creftienneté. 


Foy eft de croire Marie toute belle, 
Mère de Dieu qu’elle enffanta pucelle ; 
Ou père ou'filz & ou faint efperit, 

Et en l’églife qui jamais ne périt. 
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Saint Pol nous diil que tant vault efperance. 
Que c’eit de foy l’appoy & fouftenance, 

Ceft fleur, c’elt fruit, c’eft feurté fans deffault, 
Qui pert efpoir, le couraige luy fault. 


Charité eit des vertus l’outrepafle, 

Le charitable ne peut faillir à grafle; 
Charité efl d’avoir compaflion 
De foy, d’autruy & de fa nacion. 


Force s'entend du cuer la fermeté 
Contre pechié & toute adversité ; 

A prince flet magnanime couraige 
Plus que d’avoir tréfor ne heritaige. 


Homme prudent ne fe puet fourvoyer ; 

C’eft des vertus le chemin & fentier. 

Souvent fe font plus grans fais par prudence 
Que par férir d’efpée ni de lance. 


Atemperance eftaint le pechié d’ire 
Et moult de maulx que l’on peut faire & dire ; 
L’homme aâempré en temps & en faifon 
Chambge difcort fouvent à la raifon. 


Juftice tient entière feignourie 
Comme l’ame nous tient au corps la vie ; 
Entre parties partial ne dois eftre 
Ou tu n’es digne d’eftrç prince ne maiftre. 


Sur les méfiais convient avoir clemence 
Et bien pefer le délié! & l’offenfe, 

Et fault fouvent le pechié pardonner 
Par la pitié & non pas par donner. 
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Confcience deffend de l’autruy prendre 
Par fait, defir, convoitier ou emprendre, 
Juner, orer, confefler, fatisfaire, 

Devons, fouvent fe voulons a Dieu plaire. 


A tous princes du monde je m acquite ; 

Fuyez dateurs & vous en faittes quitte : 

C’eft le venin, le fort & les poifons 

Dont font deftruittes moult de nobles maifons. 

Prince qui tant fe laiffe fourvoyer 
Que de bas hommes fe faire familier. 

Je crains noblefle qu’il ne l’ait en defdaing, 

Car noble cuer ne ’poelt eftre villain. 


Le jeu eft né d’oifeufe & convoitife, 

Difcord, mentir, jurer, là eft la prife ; 

Qui quiert les vices, là les prent on fans honte, 
Et qui plus elf, il en fault rendre conte. 


L'homme aulmofnier & qui aux povres donne, 
Eftaint pechié & Dieu le luy guerdonne ; 

Le cuer piteux, plain de mifericorde, 

A la bonté de Dieu legier s’acorde. 


Prince qui veult en honneur profperer, 
Son peuple en paix & en repos garder. 

Il ne luy fault autres trefors ou fommes 
Que Dieu fervir & croire les preudommes. 


Le bon filz doit père & mère honnourer, 
Crédit, honneur aux anciens porter, 

Les gens d’églife tenir en reverence 
Et nettoyer fouvent fa confcience. 
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Fuyons les vices & prenons les vertus 
Dieu & le monde nous en aymeront plus ; 
Moult de délices trouverons en bien faiz, 

Et en pechié paine, traueil & faiz. 

Qui des vertus va le chemin & fente. 

Les biens de Dieu c’eft raifon qui les fente ; 
Et qui par vices follement fe fourvoyé. 

En ténèbres fon jugement envoyé. 

Contre pechié prenons Dieu en aïde 
Et le bon angele qui nous conduit & guide, 
En paradis, par une bonne marche, 

Ce fceur chemin vous enfeingne La Marche. 

Tant a fouffert 
La Marche. 




IV 


A 


f 

t 


Ces Vers furent faiz à la requefte de Monfeigneur 
de Raveftain & donnez par La Marche 
à fon maiftre l’Archiduc en l’eage de xviij ans. 


Jà fut ung roy qui vint à povreté, 

Mal obey & fans au&orité. 

Biens & honneur, fanté de corps & d'âme, 
Tout périffoit par fon dolant royaulme. 

Luy, flouriflant en vertus & couraige. 

Volt pourveoir à ceftuy grant dommaige : 
Pour remède quatre fages manda, 

Aufquelz confeil requift & demanda, 

Et volt favoir dont procédoit ce grief 
Dont fon royaulme venoit à tel mefchief. 

Car c’eft vertu de confeil demander 
Et vice grant de non l'exécuter ; 

Le confeil doit effare di& loyaulment. 

Sans faveur nul comme faint jugement, 

Et qui confeille par parcialité, 

L'âme le fent à la nefceffité. 

Or revenons au récit de la lettre 

Et de ces quatre ce que chafcun veult mettre. 

Le premier dift : Quant force & violence 
Ont fur juftice la maiftrife & puiffance, 
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Le règne vit fans feurté & fans foy, 

Foible d’amour à Dieu & à fon roy ; 

Doftrine y fault, qui moult fert & moult duit, 
Dont la clarté s’obfcurcift par la nuyt, 
Cautelle & fuyte ont G grant renommée 
Que la vi&oire en eft fort reboutée. 


Dift le fécond : Où le fait feul régente, 

Le bien publicque n’y polroit trouver fente ; 
Romme jadis fut tantoft rabaffée 
Lors que chafcun fit fa bourfe privée ; 

Et qui pis eft, l’on fait de vertu vice, 

Quant le feigneur fe rend à ce propice, 
L’amy eft pris pour ennemy fouvent. 

Quant il reprent & parle loyaulment. 

Le vertueux eft réputé pour fol 
Et le mauvais exauciet en fon vol ; 

Par ces pointz vient tout difcord & envye 
Et deffiance,’où amiftié n’eft mie ; 

Où fault amour, carité ne peult eftre ; 

Dont tous les maulx je voy yflir & naiftre, 
Pourquoy conclus que la terre eft mauldifte 
Où charité ne demeure & habite. 


Là dift le tiers: Je fuis efpoventé. 

Car je perchoy que propre vollenté 
Totalement régente & fi maiftrie 
Pour tout confondre & l’avoir & la vie, 

Et puis les chiefz qui ont gouvernement 
Prendent des biens tant & fi largement, 

Que le royaulme eft en mendicité 
Et roy & peuple en ont la povreté ; 

Pompes, orgueil régnent par telle affaire 
Qu’il ne fouvient de nulle aulmofne faire ; 

3 
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Et m’esbahis que la terre ne fine 
Là où orgueil me£t vertu en ruyne. 


Le quart parla, qui fembloit moult preudhomme, 
Et dift plorant : Je fuis esbahis comme 
Le foleil luyt & rend fruit & roufée 
Sur la terre de vices violée. 

Confcience je voy périe & morte, 

Dieu en oubly, qui moult me defconforte ; 
Luxure régne publiquement fans honte, 

Dieu on blafphème fans mefure & fans compte ; 
On pourvoit gens & non pas les offices, 

Afnes mittrez ont mains grans bénéfices ; 

Qui argent donne il eft porté en court. 

A la praticque chafcun maintenant court, 

Simonie règne par toute guife. 

Au grand contempt de noftre mère églife ; 

N obi elfe prent gloutonnie & oyfeufe 
Et parefTe, qui moult eft dangereufe, 

Ufure fait la plus grant marchandée, 

Les marchantz faillent, le monde fe déguife. 
Peuple murmure, qui n’a doubte ne crainte. 
Pourquoy ? pour ce que la juftice eft fainte. 

De telz deffaulx Dieu en demande aux rois. 

Quant leurs royaulmes tumbent en telz defrois, 

Provifion fur tel defrigle mife 

Meétroit le règne en richefte & franchife. 


Très noble prince, feigneur de ftaveftain, 
Pour obéyr voftre vouloir humain. 

J’ai fabricquiet de bonne vielle eftoffe 
Venant des quatre & chafcun philofophe,* 

Et mis en vers & langaige notoire 
Pour mieulx l’entendre & tenir en mémoire, 
Car je fay bien à quel fin voilez tendre : 
C’eft que l’enffant le puiffe mieulx entendre, 
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Nollre archiduc, Phelippe noftre prince, 

Pour le prouffit de toute fa province. 

Se bien y a, je donne le pannier 
Tout plain du fruit du viellart Olivier 
Qui jà marchoit & maintenant defmarche 
Et eft fon cry « Tant a fouffert La Marche. » 
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Ces vers & petit traittié fu fait à la requefte 
de Madame Marguerite d’Auftrice, princefle 
de Caftille. & donnez par La Marche 
à Monfeigneur l’Archiduc en l’eage de xx ans. 


A ce noèl, à ceft enffantement. 

J’ai médité une fainte penfée : 

Comme le Dieu, qui ria comenchement, 
Père de tout, volt devenir enffant, 
Naiftre de mère qui en fift la portée ; 
Vierge conchupt & vierge fu trouvée, 
Vierge demeure & fi a enfifanté : 

Digne miftère fift cy la Trinité, 


Or contemplons en ce doulx Jefucrift, 

Et nous pourrons legièrement entendre 
Que l'humble vierge, il elt vray & efcript, 

Fut umbroyée par le faint efperit 
Quant Dieu fon filz en elle fit defcendre ; 

De fon pur fang veult char humaine prendre, 
Lors qu’elle dift « vecy de Dieu l’anchelle ». 
A Gabriel quon dit bonne nouvelle. 
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Turcs infidèles, incrédules juys, 

Lifiez ce pas, appaifiez voftre erreur. 
Comme en la rofe, fleur de glais ou de lis, 
La roufée, comme Dieu Ta permis, 
Defcend & entre fans empirer la fleur, 

Ou le foleil qui pafle fa lueur 
Par verrière fans le voire entamer, 

Ainfi conchupt la vierge fans doubter. 


Comme le fon entre en chambre fermée. 
Comme pénètre en ung miroir la face. 
Ou comme on voit, par raifon figurée, 
Qu'il entre ou cuer ou défir ou penfée 
Sans empirer chambre ne cuer ne glace, 
Ainfi rechupt dès vierges l’outrepaffe 
Le filz de Dieu, qui en fon corps entra 
Sans le grever, mais moult y prouffita. 

/ 

Ainfi fu Dieu mis en la chambre obfcure 
Du ventre vierge fans eftre corrompu ; 

La fut .ix. mois & y print nourriture, 
Dont s’ëïinerveille & s esbahift nature 
Quoy ne comment ceft enflant eft venu, 
Mais ferme foy Ta bien toft entendu 
Et dift que Dieu foy meifme veult former 
Et par poflible Timpoflible fambler. 


Nature cy l’impoflible juga. 

Je le croy bien, car elle eft imparfaite ; 

Ce point poflible Dieu le fe réferva, 

De riens fift monde, tout fift & tout fera ; 

Dieu peult tout faire ; qui ne le croit, mal traifte. 
Vierge pucelle, tu as grant grâce attraiéle 
D’avoir conchupt du monde le fauveur 
Et eftre mère de Dieu ton créateur. 



Fin de .ix. mois celle vierge acoucba 
De ceft enffant qui fut nommé Jéfus, 

En fon oftel grant povreté trouva. 

Vierge conchupt, fans paine l’enffanta. 

Quant Dieu le veult, ne s'en merveille nulz. 
Povre fu nez des riches tout le plus, 

Jofeph le voit, qui elt père adopté, 

Ces trois tefmoingnent celle nativité. 

Or a Marie fon fruit entre fes bras ; 

Se l’enffant pleure & la mère larmie, 

Mille baifiers luy donne pour foulas, 

De fon lait vierge luy baille pour repas, 

Jofeph en penfe par foing & eftudie. 

A vifiter la fainte compaignie, 

Les angeles voilent, les paftoureaux y queurent 
Et d’orient troix grans roix y aqueurent. 


Ce'bon Jofeph doit on bien honnourer, 

Qui Dieu fervit & au bras le porta, 

Encores plus celle mère louer 
Qui fu choifie des femmes la nonper ; 

La trinité toute s’i acorda, 

Puis ce hault Dieu, qui tant s'humilia, 

Qui devint homme pour hommes recouvrer. 
Bien eft mauldit qui ne le veult aymer. 


Levez voz cuers, qui creftiens voilez eftre ; 
Ce benoit jour que fu nez le fauveur 
Fift resjoyr tout le trofne célefte, 

Gloire rendue & à gauge & à dextre, 

Les cieulx luifans en digne refplendeur, 
Jufqu’aux enfers defcendit ceft odeur 
Qui conforta ceulx qui au limbe furent 
Et leurs fecours entendirent & crurent. 
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Puis que le ciel, les enfers & la terre 
Sont confortez de celle grâce digne, 
Allons le cours à ceft enfifant, grant erre 
A fa doulceur humble merchi requerre. 
Prions Jofeph & la vierge royne 
Elire pour nous, ou nom de fa gefine, 
Pour obtenir le nom de pardonner 
De noz pechiez fans y plus retourner. 


Aydons Marie à fes drappeaux laver. 
Mouilliez de larmes & fefchez d’efpérance, 
Voyons Jéfus en la crefche olteler, 

L afne & le buef qui le voult encliner ; 

Belles Thonnorent, hommes luy font offence ; 
Aydons Jéfus, qui fula pourveance, 

Faifons le feu de charité ardoir, 

L’ame le quiert, car moult luy puelt valoir. 


Pour vifiter une merveille telle 
Du créateur devenu créature. 

Et une vierge qui donne la mamelle. 
Qui livre lait & demeure pucelle. 

Et trouver Dieu en humaine vefture, 
Elire devons pour habit & parure 
En foy entière & ne£le cafteté 
Et fans pechié devant la déité. 


Puis qu’il nous fault de Bethléem partir 
Et eslongier la compaignie faine, 
Monilrons devoir, allons à Dieu offrir 
Noz cuers entiers fans jamais départir. 
L’enffant délire avoir de cuer ellraine, 
Sa pitié ell une fourdant fontaine 
Où chafcun peult puifier à l’abandon, 
Grâce & merchy en requierra le don. 
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Je feray fin en ce que je recite, 

Doubtant que l'œuvre ne foit chofe tanée. 
Et me fouffift que ma promette acquitte 
Du cabinet où je vis chofe eslite, 
Tefmoing madame & ma plus redoubtée ; 
Se mal y a, c’eft ma coulpe prouvée. 

S'il y a bien, il vient du fens & art 
Du bon prefcheur frère Olivier Maillart. 


Mon prince & maittre, prenez en gré les vers 
Fais par La Marche à foixante dix ans, 

Ja effroyé des morfures des vers 
Qui mengeront la charoingne à l’envers 
En brief termine, quant Dieu donra le temps ; 
Et le droit point à quoy je chatte & tend, 

C’eft que foyez de mes hoirs le tuteur 
Et de mon âme foit Dieu le protefteur. 

Tant a fouffert 

La Marche. 


♦ 
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VI 


COMPLAINTE 

SUR LA MORT DE 

MADAME MARIE DE BOURGOINGNE 


Des grans merveilles de ce monde 
Une m’en convient racompter. 
Dont le propoz où je me fonde 
M'a plus fubit que d’une fonde 
Féru jufqu’au défefperer. 

La mort, pour le monde troubler, 
A prins la meilleur créature 
Que Dieu fit oncques ne Nature. 

Vueillez à mon pappier courir, 
Vous tous de fain entendement, 
Venez mes complaintes oyr : 

J’ay veu devant mes yeulx morir 
Du grant monde le parement ; 

Se ce n’eft le définement 
Du fiècle que quérir devroye, 

S’eft ce la fin de nollre joye. 

La mort nous a prinfe & emblée 
Et a féru fans deffier 
La meilleure & la plus aymée, 

La plus de vertuz adournée 
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Que l’en puilt jamais recouvrer, 

Dont je voy tant de inaulx regner 
Et naiftre par toute partye. 

Que j’en haiz mes jours & ma vye. 

O maifon de Bourgoingne, las. 

Je ne voy plus en toy refour (Te, 

Dieu famble de ta gloire las. 

Malheur a tendu fes grans las 
Qui te maynent perdre de courffe ; 
Fortune fe monftre rebourffe 
Et veult que ta gloire fi fine 
Pour ceuillir le nom & racine. 

Bourgoingne, Artois, terre perdue, 

De grans pleurs ne départez mie, 
Brabant, Flandres, terre congnue. 
Chargez regretz dont on fe tue 
Pour voltre lumière faillie. 

Mort a prins la bonne Marie, 

La très grant ducheffe héritière 
Et la fait pourrir en la bière. 

O Lotherick, Gheldres, Lembourg, 
Prenez pleurs, raifon le vous mande, 
Soufpirez Namur, Luxembourg, 

Je ne voy ne ville ne bourg 
Où celle douleur ne foit grande; 

O Frize, Hollande, Zeellande, 
Jamais alfez ne plourerez ‘ 

La grant perte que vous avez. 

O Marquifat du faint Empire, 
Zuytphen auflî & toi Malines,. 

O Haynnault, que te peult on dire ? 
Aujourd'huy de tous maulx le pire 
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Monftre comme nous ces vraiz (ignés 
Voz larmes doivent les abifmes 
Remplir & voz foufpirs monftrer 
Que tout le monde doit plourer. 

Empereurs, roix, vous ducz & contes. 
Ses parens prouchains & affins, 

En faifant d'elle voz racomptes, 
Meftez la feurement aux comptes 
Des vertueufes belles fins ; 

Sa vie tint les bons chemins, 

Sa fin a monftré, je le viz, 

Que lame foit en paradis. ! 

Princeffes généralement. 

Pour voftre vertueux lignaige 
Se vous plourez amèrement. 

Faire le devez feurement 
Pour la valeur du perfonnaige, 

Las, à vingt & quatre ans d’eaige, 

La mort nous a celle tollue 
Qui nous tenoit tous en value. 

PrincefTes, dames à foifon, 
Damoifelles d’honneur & pris 
De Thoftel & de la maifon, 

Voftre dueil, voftre marrifon, 

Certes je le loz & le pris, 

Mais il fault ceffer pleurs & criz 
Et prier pour noftre princeffe 
Qui nous fut fi bonne maiftrefle. 

Conte de Charrolois enffant, 

Heritier de fes feignories, . . 
Marguerite, fille plaifant, 

En eaige qui n’eft pas grant, 


Vous font les puiffances faillies, 
Vous ne Tentez telz maladies. 

Mais pour vous le devons plourer, 
Priant Dieu de vous eslever. 

Très puiffant archiduc d'Auftrice, 
J'ai pitié de tes gratis douleurs, 

Tu es noble, prudent & riche, 

Mais fortune t'a efté chiche 
Du plus fort de tes grans honneurs ; 
Ta perte nous ferre les cueurs, 

La mort t'a tollu & ofté 
Une perle de loyaulté. 

Noble ducheffe douagiére. 

Qui avez la dame nourrie 
Et aimée d'amour entière. 

De ce dueil foyez parfonnière ; 

Par amère melancolye, 

La mort, décevant ennemye, 

A mis voftre fille en oultrance 
Et nous tous en defefperance. 

Subgeétz, voifins & aliez, 

Plourez avec nous cefte perte. 

De noz pleurs ne vous deslyez, 

Mais vous affermez & lyez 
En noftre douleur très aperte. 
Souffrez avec noftre foufferte, 

Et Dieu nous fera fecourable 
Par l'heur de la dame louable. 

Ho, vous anchiensferviteurs, 

Qui portera voftre querelle ? 

Les nouveaulx auront les faveurs ; - 
Mors font avec elle noz heurs. 
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A qui irons nous ny à quelle ! 
Courons à la mort après elle. 

Le monde fault pour noftre part 
A ce très douloreux départ. 

Religieux, Religieufes, 

Povres difeteus & cbartriers, 

Rendez larmes très douloreufes,. 
Morte eft la mère des piteufes, 

La meilleure des aulmofnières, 

Ne l'oubliez en voz prières, 

Adourez pour voftre nourrice. 
Plaine de vertuz & fans vice. 

Bourguignons & Artifiens, 
Boullenois & toute contrée, 

Subieétz de céans anchiens, 

Où font noz portz & noz moyens ! 
Noftre efperance eft bien tournée. 
Dieu nous euft grant bonté monftrée 
S'il euft avec noftre confort 
Mis telz exilliez à la mort. 

Toute noblefte de couraige 
Se doibt bien ce jour esbayr. 

Et avoir de grant dueil partaige 
D'avoir perdu, en fleur d'eaige, 

De vertus ce qu'on peult quérir ; 
Noble fang, bien devez gémir 
Et plaindre madame tant bonne 
Qui tenoit honneur à fa bonne. 

Eftrangiers & Auftrichois, 

Les ferviteurs de noftre prince. 

Bien devez avoir cueurt deftroiz, 
Triftes, dolans, & je le croiz, 



Celle douleur vous point & pince, 
Nul de vous ne fe monftre mince 
De rendre larmes avec nous. 

Car celle perte liert à tous. 

Peuples des villes & des champs, 
Mecanicques & laboureurs, 
Maronniers, bourgeois & marchans. 
Piteux criz, en lieu de doulx chans, 
Menez & amères clameurs ; 

Femmes, taillez toutes couleurs, 
Prenez noir pour vollre vellure 
Et plourez la male adventure. 

Chafleurs voleurs, gens de defduyt, 
Ung chafcun d’honnelte entremife, 
Plourer & foufpirer vous duyt, 

Celle mort durement vous nuyt 
Et a vollre efperance prinfe ; 

D’aultre vice ne fut reprinfe, 

Mais fa très grande repentance 
Luy vault pardon & penitance. 

En lieu de tambours foufpirons. 

En lieu de chantions rendons pleurs, 
En lieu de danfler regrettons. 

Pour pompes de noir nous vêtions, 
En lieu de riz menons douleurs 
Etenchons en larmes noz cueurs 
Et nous rendons en l’hermitaige 
De dueil, de courroux & de raige. 

Et fe Dieu ne fe courrouçoit 
Où je confeille d’obéyr, 

Qui telle perte fent & voit, 
Pourquoy abrégier ne pourrait 
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Sa vie que l’on doit hayr, 

Se Atropos qui fait fuyr 

Fift à mon cueur fi dure touche 

Qu'il m'alita fur une couche. 

Là prins fièvres de fouvenance 
Et catherre de defplaifir, 

Une migraine de foufifrance, 

Colicque d'une impafcience, 

Mal de dens non à fouftenir. 

Mon cueur ne porroit plus fouffrir 
Les regretz de ma deftinée, 

Par douleur non accouftumée. 

Je devins vain & failly poux 
Et fi très foible en tous endroiz, 

Qu'il me fambloit qu’on m’euft efcoux 
Et froiffié de terribles coups, 

Sans avoir puiffance ne voix ; 

Ainfi me trouvay celle fois 
En une langueur non pareille 
Et cheuz en une dorme-veille. 

Là me fembloit que j’entendoye 
Deux de mes amis rihoter. 

Ces deux oncques veu je n’avoye 
Et toutefifoiz je les fentoye 
Et fi ne les peulx regarder ; 

L’un fut mon œil qui volt plorer, 

Et l'autre fut, pour au voir dire, 

L’âme qui ne vouloit que rire. 

Mon œil qui fut remply de termes 
Comme .félon & defpité, 

Sur l’âme qui tenoit telz termes 
De rendre riz joyeulx & fermes, 



Sans montrer douleur ne pité. 

Si dift : « O âme fans bonté, 
Pourquoy icy fi te defvoye 
De rire dont tant je larmoyé t » 

L’AME. 

« Chafcun n’a pas une penfée, 
Chafcun n’a pas ung fentement ; 

Se plourer veulx à la voilée, 

Je n’en doiz pas eftre troublée 
Sans favoir pourquoy ne comment ; 
Diz la caufe de ton tourment 
Et je refpondray fans mentir 
Pour quel raifon je prens plaifir. » 

L’ŒIL. 

a Trop eft de nature diverfe 
Et de cruelle voulenté 
Qui plaifir quiert ou le converfe 
En celle malheurté perverfe, 

Quant la mort par fa cruaulté 
A le monde déshérité 
De celle qui fut la meilleur 
Dont Dieu fera jamais donneur. » 

L’AME. 

« Tu comptes mort ce qui vivra 
En vertueufe renommée. 

Tant que le monde durera ; 

Sa vertu la ramentevra, 

Son loz la tiendra en durée, 

Et fi ell raifon approuvée 
Que tel fi vit qui ell bien mort. 

Dont ton defconfort m’elt confort. » 
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L’ŒIL. 

« Quant me fouvient de fes vertuz, 

De fon portât de fon maintien, 

Que jamais je ne.verray plus. 

De cefler mes pleurs c’eft abuz, 

De confort je ne voy moyen ; 

Et toy, dure comme ung payen. 

Tu riz pour moy faire defpit 

Du plus grant deul qu oncques Dieu fit. » 

L’AME. 

« Suppofons que le plourer vaille, 

Ce que ne vault ny ne prouffite, 

Raifon ne veult pas qu’il m’en chaille, 

Tant qu’à toy ne de telle taille, 

Car quant feras du monde quite 
Terre deviendras pour mérite. 

Et moy, fe Dieu le m’a permis, 

Le verray brief en paradis. » 

L'ŒIL. 

« Quant j’ay veu le grief, la langueur 
Que cefte dame feut porter. 

Le mal, la peine, la douleur, 

Rompre les nerfz, crever le cueur, 

Morir devant moy & finer 
Celle qu’on fouloit honnorer, 

Impofllble m’efl l’esjoyr. 

Ne voir jamais riens de plaifir. » 


L’AME. 

« Tu pleures le mal, la foufifrance 
Qu’elle a .ix. heures fouftenu, 
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Mais je goufte la repentance. 

Sa grant foy, fa ferme confiance, % 
Le bon chemin qu'elle a tenu. 

Je riz quant m’en a fou venu, 

Car le ligne de la mort telle 
Monftre qu’elle a bonne quérelle. » 

L’ŒIL. 

« O beaulté, bénigne recueil, 
Triumphe d’honneur & la gloire 
Son fouvenir m’ocift de dueil. 

Je fons en larmes &, je le.veul. 

Je plains de non morir encoires ; 

Et toy, fontaine mandegloire. 

Du dueil qu’il me convient porter 
Tu ris & me làifies plorer. » 

L’AME. 

« Se tu liz en faint Augufiin, 

Tu trouveras qu’on doit louer 
Le corps félon la bonne fin 
Et jugier le bon pelerin 
A fon voiage definer ; 

J’ay fait la dame trefpaifer 
Si bien, fi catholicquement, 

Que je me riz de ton tourment. » 

L’ŒIL. 

« Quand je luy viz prendre la croiz 
Entre fes deux bras & porter 
Et baifier des fois plus de trois, 
Clorre les yeulx, ouvrir les dois, 

Et la chandeille habandonner. 
Comment puis je jamais ceffer 
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De plorer, je le te demande, 
Celle perte qui fut fi grande ? » 


L’AME. 

« Tu redembles celluy qui prent 
Les efpines & les chardons, 

Et par oppinieux affent 
Laide ce que mieulx & bon fent. 
Comme les rofes & boutons ; 

Tu veulz qu’en regretz nous méfions 
Et nous menons en defefpoir 
Pour celle que Dieu veult avoir. » 


L’ŒIL. 

« Se Dieu euft voulu confentir, 
Que celle nous fuit demourée 
Et les fieges ladus remplir 
De ce que povoit moins fervir 
En celle mondaine vallée, 

U euft fait aulmofne dorée, 

Et de ma part fans murmurer 
Je n’ay caufe de m’en louer. » 


L’AME. 

« Ainfi fait Tendant innocent 
Que quant on le bat & chaftie. 

Il dit que c’ell par maltalent 
Et ne l’entend pas ou le prent 
Que c eft pour amender fa vie ; 

Se Dieu a la bonne ravye 
Où nous avions trop de fiance, 
C’ell pour eftre noftre efpérance. » 



l'œil. 


« Que fera la chevalerie, 

Bourgeois, laboureurs, citadins, 

La nobleffe fera périe, 

Maintenent régnera envye, 
Meurdres, vengeances, larrecins, 
Ung chafcun tendra à fes fins. 

De juftice, on n’[en] aura cure 
Et ira tout à l'aventure. » 

L’AME. 

« Cil qui fendit la Rouge Mer 
Et qui Moyfe conduyfoit, 

Se nous le voulons réclamer, 

S’eft Dieu, pour nous reconforter, 
Audi puiffant comme il eftoit. 

Que fcez tu s'il nous convenoit 
Une âme digne dedens briefz jours 
Qui priaft pour noftre fecours f » 

L'ŒIL. 

« A, Dieu, que ne feuft ton plaifir 
Que celle qui gift foubz la lame 
Euft peu tant de grâce acquérir 
D'eftre digne de requérir 
Noftre bien, le corps avec Tâme ! 
Heureux fuftions, o noftre dame. 
Mais tu as monftré ta fierté 
Contre noftre neceflité. » 

L'AME. 

« O œil de fol entendement, 

Veulz tu les faiz de Dieu reprendre ? 
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Veulz tu tourner le firmament 
Veulz tu arguer follement 
Celluy qui peult ofter & rendre, 

A qui nul ne fe peult deffendre, 
Etfault conclure, quoy qu'il deult, 
Qu’il eft bien fait ce que Dieu veult. » 

L’ŒIL. 

« Duc Philippe, enffant débonnaire, 
Qui effe qui te gardera ? 

Qui prendra au cueur ton affaire 
A ton grant befoing neceffaire ? 

Qui eft cil qui te portera ? 

Chafcun en prendra qui pourra. 

Tes biens feront mis en pillaige 
Comme une chofe d’avantaige. » 

L’AME. 

« Dieu ne s'en eft pas atendu 
Ez pleurs de tes larmes perdues. 
N’avons nous pas le fort efcu, 

Son noble père de vertu, 

Dont les vaillances font congneues ? 

Et n’a prince defioubz les nues 
Mieulz digne de nous fecourir, 

Se nous luy voulons obeyr. » 

L’ŒIL. 

« Elas, à mon oppinion, 

Je crains moult qu'ainfi ne peult eftre. 
Je voy naiftre divifion, 

Je doubte la rébellion, 

Chafcun quiert fouvent d eftre maiftre, 
Je ne congnois plus A ne lettre ; 


L’entendement fault & fauldroit 
Se le chemin ne va le droit. » 

L’AME. 

« Requérons Dieu, qui tout radreffe. 
Qu’il vueille tout en bien tourner, 
N’efpargnons avoir ne richefle. 
Prions pour la bonne fans celle, 
Soyons loyaulx fans varier ; 

Le filz & le pere honnorer 
Devons tous d'une égale marche. 
Autre confeil ne fcet La Marche. » 

L’ACTEUR. 

Ainfi me faiffa le dormir 
Et me trouvay fans compaignye. 

Si ne me peulzoncques tenir. 
Continuant mon defplaiûr, 

D’efcripre celle fantaifie ; 

Se aucun a de la lire envye, 

Si excufe ma défaillance : 

Où ell grant dueil, là fouit fcience. 
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VII 


PRÆDESTINATION DES SEPT FÉES 

ET LEURS DONS A L’EMPEREUR CHARLES 

fait par La Marche. 


Entre le dormir & veiller. 

Entre la nuyt & ladjourner, 

La telle fur mon oreiller, 

L’autrier prins à fantafier 
Ung cas que je ne veul celer, 

Et me fembla de me trouver 
En ung jardin plain de delices 
Flerant plus doulx que les efpices. 

Ce jardin n’eftoit pas bien grant. 

Mais il eftoit paré de treilles 
Chargées moult efpeffement. 

De tous coftez & largement. 

De rofes blanches & vermeilles. 
C’eftoit unes droiétes merveilles 
De veoir les fleurs & la verdure 
Dont ce lieu volt parer Nature. 

En pluifeurs lieux poindoit Therbette 
Qui failloit frefchement de terre, 
Rendant odeur tendre & doulcettc, 

Le romarin oit fa fleurette. 
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Liz, lavende peult on là querre ; 
Pour abregier, fans plus enquerre. 
Toutes fleurs furent là attifes 
Qui font pour deliter requifes. 

Ce lieu fut moullié de roufée 
Audi doulce qu’au mois de may, 

La chaleur ne fut là trouvée. 

Le froit n’y peult avoir durée, 

Là ne peult foulcy ne efmoy, 

Affez louer Dieu je ne fcay 
Qui me fit en ce lieu venir 
Pour oublier mon defplaifir. 

Par ce lieu oyfeaulx voletoient 
Menant ion tout mélodieulx, 

Et quoy que divers fons chantoient, 
Touteffoiz gaiz s’entre accordoient 
Si gentement qu’on ne peult mieulx ; 
C’eftoit ung débat moult joyeulx 
D’oyr ces oyfelons chanter 
Pour le temps qui fut bel & cler. 

Pour eftre la place plus fayne 
Et le lieu tenir en frefcheur, 

A l’un des coingz de ce demaine 
Sourdoit une clere fontaine 
Qui rendoit ce lieu en moiteur. 

Là veifliez par moult grant faveur 
Privéement & fans dangier, 

Les oyfeletz boire & baigner. 

. Ce lieu me fembla delitable 
Plus qu’autre que veifle jamais. 

Or me fault raccorder fan* fable 
Le droit voir de ce lieu notable 
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Et dont du furplus je me taiz. 

La veiz je pour ung entremetz, 

Au millieu de ce lieu de joye, 

Ung pavillon d'or & de foye. 

Et fe peult de ligier entendre 
Que j’amiray celle merveille 
Jufques à n’ofer entreprendre, 

A peyne pénfer ne comprendre, 

Que c'elî qui leans s'appareille. 
Celle aventure nonpareille 
Me tint longtemps, que je n'ofoye 
Approucher ce que je veoye. 

Defir de favoir m'enhortoit 
De regarder au pavillon. 

Mais crainte ne le me fouffroit 
Pour ce qu’il ne m’appartenoit 
Meélre main à fi noble don. 

En celle fraieur & friflon 
Fus longuement que je feroie, 

Et me concluz que j'atendroye. 

Tant demouray en celle attente, 
Que je perceus d'en hault defcendre 
Une nuée moult pefante 
Sans tourbillon & fans tourmente ; 
Moût fut bel de ly voir l'air fendre 
Et ne fut pas long mon attendre. 
Que doulcement & fans dangier 
S alfiltla nuée ou vergier. 

Tant fut celle nuée efpefle 
Que mon œil ne la polt percer, 
N’entendre qui là fut & qu'elTe, 
Mais bien j’oyz qu’il y oit prelfe 
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De gens qu'on ooyt devifer. 

Et me fembloit à l'efcoutter 
Qu’en ce lieu furent arrivées 
Nymphes ou ung nombre de phées. 


Et affin que riens n’empefchaffe, 

Je me tiray en ung deftour, 

Le plus fecret de celle place. 

Et affin que tout regardaffe 
Sans eftre veü par nul tour ; 

Si ne feïz pas long fejour 
Que la nuée fut rompue 
Et demoura le tout en veue. 

Si n’euz pas mes peines perdues. 

Car là je veis tout plainement 
Sept dames de blancheur veftues, 
Affifes pour eftre mieulx veues 
Sur carreaulx d’or très richement. 

En ce point furent longuement. 

Et fembloit que ternirent efcole 
Qui commenceroit la parolle. 

Après honneur & reverence 
Fait l’une à l'autre par chafcune. 

Celle qui fu chief d’aparance 
Sa raifon ouvrit & commence 
Par parolle doulce & comune, 

Difant: « Mes feurs, je ne fuis qu’une 
De vous pour furnir & parfaire 
Le devoir que nous devons faire. 

« Et pour delyer noftre facq 
Et declairer noftre entreprife, 

La faige madame du Lacq, 

Qui nourrit Lancelot du Lac, 




Le chevalier que tant on prife, 

A chafcune de nous tramife 
Pour donner benediftion 
A ung enffant de hault renom. 

« Soubz ce pavillon grant & riche 
Dort ceft enffant en fon repos. 

Nez de la grant maifon d’Auftrice 
Et veult que nulle ne foit chiche 
De lui donner vertuz & loz, 

Moy je lui donne par briefz motz 
Qu'il ait la vertu de prudence 
Pour acquérir toute fcience. 

« Jeufne prince, qui gifez en ce bers 
Et y faites & repos & gefine x 
Dormant aux yeulx fermez & à l'envers. 
Reveillez cy voz efperitz divers 
Et retenez celle bonne dodrine, 

Que je [qui fuis] la phée Proferpine, 
Vous ordonne pour en cueur concepvoir 
Quel chofe c’elt que de prudence avoir. 


« L'homme prudent à tout feur port arrive. 
Il gaigne temps & en fait fon prouffit, 

U ne craint riens ne le fons ne la rive; 
L’homme prudent pour riens ne fe defrive. 
Il n’eft jamais foullé ne defconfit ; 

Qui eft prudent fa gloire lui fouffit 
Et de fes biens fe tient à fouffifance. 

L’âme & le corps nourrit en attemprance. 

« L’homme prudent eft hardy & vaillant 
Au lien deffendre & fon pals garder. 

Sans grant raifon n’eft jamais aflaillant, 

Par bon confeil gouverne fon vaillant 



Et fcet à point départir & donner ; 

Qui bien le fert, il le fcet guerdonner. 

L’homme prudent craint Dieu & [Ci] l’honneure 
Et devant tout pour fon âme labeure. 

« O noble Charles, né de roix & d empire, 
Enfuiz les meurs de tes bons anceffeurs. 

Qui furent telz qu'on n’en peult trop bien dire, 
Leurs cronicques fe font louer & lire 
Pour exemple de toutes bonnes meurs. 

Les deftinées de moy & de mes feurs 
Qui te font cy en pur don prefentées, 

Soient par tôy en temps exécutées. » 

Lors Proferpine fe dreffa 

Sur fes deulx piedz moult doulcement, 

Et de fa main elle leva 
Une grand croix qu’elle dreffa 
Beniffant le lieu & l’enffant. 

Et comme par enchantement 
Le pavillon qui tout couvrait 
Defcouvroit ce qui là eftoit. 

Lors tout derement je perceuz 
L’enffant qui au bers repofoit 
Si rich*e quon ne pourrait plus, 

Et le couvertoir de deffus, 

Qui l’enfant & le bers couvrait, 

Chargié d’armines fe monftroit 
Pour paroir par toute province 
Que là gifoit ung noble prince. 

Le bers fut painâ de bout en cor 
De figures par grans maiftries, 

Toutes vefteues de fin or. 

Et la viz je, dont me recor, 



Digitized by 


Google 



45 


En plusieurs lieux entretaillies 
D’Auftrice les armoieries, 

Meslées d’Efpaigne & Bourgogne, 

Qui femble moult belle befoingne. 

Et au defîus une aigle avoit, 

A deulx telles hault eslevée, 

Qui l'empire repréfentoit. 

Et toufours l’enfançon dormoit 
En faifant doulce repofée. 

Or fut que la fécondé fée. 

Pour faire fa commilfion, 

Donna fa benediâion. 

Et dit: « Noble enffant& benigne, 

Je yous donne pour dellinée 
Qu’ayez la vertu magnanime ; 
Enfuyvant ma feur Proferpine, 

Qui prudence vous a donnée, 

Celle ellraine bien ordonnée 
Vous apprens, fe vous elles faige, 
Qu'ayez la force de couraige. 

« Car prince qui porte vertu, 

Pour tout l’alfault que peult fortune, 
Ne doit jamais eltre vaincu, 

Mais faire d’efpoir fon efcu 
A relever fon infortune ; 

Force de cueur c'ell roche bonne, 

Dure qu'on ne peult entamer. 

Et ung bien qu’on doit moult louer. 

« Je n'entends pas qu’ung coqquereur 
Qui prent l’aultruy à l’avantaige, 

Sans avoir tiltre d’acquereur. 

Se nomme pour force de cueur 
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Ne magnanime par oultraige : 

C’eft ung larron plain de pillaige. 

Et eft dommaige qu'en donnée 
Luy eft bon lotz & renommée. 

« Mais quant un homme eft opprelTé 
Du fien & de fon héritaige 
Et veult fon droit eftre avanché. 

Jamais ne doibt eftre laffé 
De combatre pour fon partaîge. 

S'il a fort cueur, c eft bon ufaige, 

S’il quiert & combat pour le fien, 

On n’en pourroit jugier que bien. 

« Cueur magnanime eft pire de vaillance, 
D'homme vaillant vient bonne renommée, 
Cueur magnanime à haulte chofe penfe, 

Ce qu'il emprend, il le mayne à oultrance, 
Heur ne malheur n’ont contre lui durée, 
Couraige d'homme chafte tout à l’efpéer, 
C’eft le moyen pour obtenir viftoire 
Et fur les preux avoir honneur & gloire. 

« Très noble Charles, d’Auftrice le premier. 
Prenez en gré la prefente omelye, 

Incorporez les motz de ce diftier. 

Ayez le cueur auiïi dur que d'acier 
Pour tout porter & la mort & la vie ; 

Des biens d'aultruy jamais n'ayez envye, 
Combatez vous pour le voftre garder 
Et far ce point Dieu nous vueille fauver ! » 

Ce dit humblement s’enclina 
La noble fée defTus diète 
Et puis feoir s'en retourna 
En fon fiege qu'on lui garda, 
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Comme dame de grant mérite. 

La tierce, qui fut chofe esiite. 

Se leva pour fon t tour furnir 
Du fort qu’elle devoit fordr. 

Et dit pour monftrer fa puiflance : 

« Doulx enflant de haulte origine. 

Je te donne de ma fcience 
La noble vertu d’atemprance 
Qui vault plus que d'or une myne. 
Atemprance, c’eft chofe digne, 

Qui garde raifon Sc droiâure 
Et fait avoir bonne aventure. 

« L’homme attempré n’eft pas fans grant fagefle 
Il vainâ courroux & toute malveullance, 
L’homme attempré toute rigueur delaifte. 
Jamais ne ment ne ne fault à promefie, 

Son parler eft doulx en commune ufance, 
L’homme attempré porte beau fon offence, 

Et tous les faitz conduit à la mefure 
Et à chafcun fait raifon & droiâure. 

« Atemprance, c’eft la doulce roufée 
Qui amortift les noifes & difcors, 

La paix nourrit comme chofe louée, 

La guerre fuit pour œuvre reprouvée, 

Le droit demande & reboutte les tortz ; 
Atemprance c’eft l’un des bons des fors 
Que l’on pourrait à l’homme deftiner. 

Et qui plus peult à fon bien prouffiter. 

« Atemprance, c’eft mire de favoir 
Et des vertuz l’eftoille principalle, 

Le corps conduiâ en fanté par povoir, 

La langue garde fans trop de plait avoir. 



C’eft de raifon la maiftreffe & regale. 

Elle eft de l’homme la princeffe reale 
Pour le garder d’entreprendre folie. 

Et qui plus eft, elle fait longue vye. 

« Prenez en gré, prince de noble gefte, 

Et retenez, fans le meftre en oubly, 
L’enfeignement que vous donne Arminette ; 
A voftre bien elle eft encline & prefte 
Comme l’amye feroit pour fon amy. 

Soyez tousjours d'atemprance garny 
Et vous ferez réputé en voz faiz 
Saige de meurs & tenu des parfaiz. a 

Lors Arminette, de tout honneur aprife, 
Fit reverance à Tenffant débonnaire, 

Son fait furny, fa charge, fon emprife, 

S’eft en fon lieu retournée & aiïife 
Comme celle qui fait a fon affaire. 

Pour accomplir ce quil fut neceffaire. 

La quatriefme fe leva doulcement, 

Et fit la croix pour bon commencement. 

Difant : « Enflant, le grant Dieu te béniffe 
Et te doint grâce de garder les vertuz 
Que mes feurs t’ont donné de leur office, 
Et de ma part je te donne juftice 
Qui fut de Dieu tranfmife de là fus ; 

Qui pert juftice, il ne régnera plus, 

Ceft le tréfor qui garde feignorie. 

Les biens, l’honneur, le povoir & la vye. 

« Prince doit faire la juftice reluire 
Et flamboyer par villes & pays. 

Pour ung chafcun à faire raifon duire, 

Les officiers doit prince à ce conduire 
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Ou corriger comme fes ennemis. 

Tous les grans maulx qui font en terre mis 
Et dont on voit noftre mal apparoir, 

Sont advenuz par non juftice avoir. 

« Empoingnez, prince, l’efpée & le ballon 
Pour vous faire par juftice doubter, 

Faiftes tout ung le ferf & le baron. 

Sans regarder prince ne compaignon ; 

Allez le droit fans riens diffimuler, 

Parcial juge on le devroit brasier. 

Clouez les yeulx, ne congnoiftez perfonne. 
Dieu le commande, c’eft la lechon qu'il donne. 

« Prince fi lafche que d’eftre parcial 
En fa juftice pour âme qui foit née. 

Se fait nommer exemple de tout mal, 

Et trouble tout le bien en général. 

Dieu le mauldit pour chofe diffamée ; 

La droifte voie qui nous eft ordonnée, 

Suyvons la bien, fe voulons lotz avoir 
Et paradis, qui eft le grant avoir. 


« Bien eft mauldit qui juftice ne garde 
Qui eft de Dieu commifç & ordonnée, 

Et qui juftice en diffimulant farde. 

Il eft raifon que Dieu le picque & larde 
Des grans tourmens d'infernale fumée ; 
Doncques juftice vous foit recommandée. 
Priant à Dieu que foyez bon & digne 
De retenir le confeil palatine. 

« Priant à Dieu, prince de grant valeur. 
Qu’il vous donne de juftice le don, 

Si pourront dire voz foubjeftz par honneur ; 
« Nous avons prince, archiduc & feigneur. 
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« Gardant juftice, le droit & la raifon. » 

Se ne le faites, vous bradez la poifon 
Pour deftruire l'honneur, le corps & l'âme 
Et pour regner en reproche & en blafme. 

« Si prens congié à voftre feignorie 
Et vous bénis de Dieu & de fa mère. » 

Lors fit la croix comme bien enfeignie 
Et s’en ralla devers fa compaignie. 

Comme celle qui fait a fon miftère. 

Dont la v*, où moult de fens appère, 

Saillit fur bout pour fa charge monftrer. 

Et humblement vint Tendant faluer. 

Celle cinquiefme d'amour & de franchife 
Seîgna Tendant de bonne adeCtion, 

Difant : « Prince hault né & que Ton prife. 
De loingz pals je fuis à toy tranfmife 
Pour te donner ma bénédiction, 

Dont de ma part pour bonne portion 
Je t’enrichiz de la vertu de foy 
Que chreftien doit defirer de foy. 

« De toutes loix la foy eft la plus feure 
Et fe nomme la foy renouvellée, 

Heureux celluy qui en la foy labeure 
Et tient la loy, fans la laidier une heure. 
Que Dieu de foy nous a recommandée. 

La loy Moïfe fut de Dieu ordonnée, 

Mais quant luy mefmes de la vierge naquid, 
La loy de grâce nous donna & acquift. 

« Soubz cefte foy eft noftre loy fondée, 

Ce que Teglife nous tefmoingne & apprent, 
Dieu l’ordonna & Ta reconfermée 
En refpandant fon fang par randonnée, 
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Et fouffrit mort, l’efcripture l’aprent. 

Il devint homme, qui fut une haulte œuvre. 

Et volt en croix humainement mourir 
Pour noz pechez racheter & garir. 

« D’une vierge naquift le créateur, 

Viergeconceut & vierge lenffanta, 

Vierge demeure la mère du faulveur, 

De ce miftère fut le vray conducteur 
Saint Efperis, qui celle œuvre umbroya ; 
L’humilité que Gabriel trouva 
En celle vierge, qui fe nomma ancelle, 

Pleuft fi à Dieu qu’elle e(t mère & pucèlle. 

« Vierge Marie, bien te devons amer, 

Quant tu es caufe de noftre fauvement, 

Et fermement & de bon cueur loer, 

Quant Dieu t’esleut pour ton faint filz porter. 
Dont ton pur ventre fit le nourifiement ; 

De toy nous vient la foy entièrement, 

Se la gardons, nous aurons paradis, 

Ce que Dieu dit & le nous a promis. 

« Et pour la foy en plus hault degré meCtre, 
Jhefusamis, miraculeufement. 

Son corps facré entre les mains du preftre. 

Et fon pur fang offert pour nous repeftre ; 
Bien le devons recevoir dignement. 

Noble prince, prens ceft enfeignement 
Et tiens en foy la confécration 
En revérance & en devocion. 

« En augmentant celle foy très certaine, 
Jhefus voulut de mort refufciter. 

Puis ez enffers comme chîef capitaine 
S’alla monfirer par puiffance haultaine, 
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Et fes amis volt du limbe geder, 

Noz vielz pères il alla vifiter 
Et ramener d'infernale prifon. 

En procurant noftre rédemption. 

« Grans miracles fit Jhefus en ce temps. 

Mors faire vivre & malades garir, 

Saner les ladres, faire muetz parlans. 

Et moult de biens qui nous font apparans, 

Que nous devons avoir en fouvenir ; 

Puis volt ez cieulx monter à fon plaifir : 

Qui celle foy n’a en creance plaine, 

Il n'eft digne de la foy creftiaine. 

# 

a Dieu, pourmonftrer fon pouvoir magnificque, 
A Pentecofte ne fit il pas defcendre 
Le Saint Efprit par divine pratique 
Sur fes appoftres, rudes gens & rufticques. 

Sans eftre clercs, fans leftre, fans apprendre. 

Et tout foubit leur fit la foy comprendre. 

Et tous langaiges leur aprint cy ung jour, 

Dont tout le monde prefchèrent à leur tour. 

« La loy divine fut par eulx exaulcée 
Et la voye celefte préparée, 

Par rudes gens noftre foy prononcée ; 

Dieu leur donna parler de prophécie. 

De foy, de loy ont la terre parée. 

Sur eulx a Dieu grande grâce monftrée 
Dont ilz nous ont declairé l’efcripture 
Et efclarcy mainte parole obfcure. 

« Le faint baptefme ont tousjours augmenté 
Et ramentu les dix commendemens. 

Mains defvoyez ont par leur fens donté 
Saiges les fit la divine bonté 
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Ainfi foubit que tournent mouvemens. 
Noble prince, faites voz paremens 
De Dieu fervir & des apoftres croire 
Et vous aurez fur les vices viftoire. 

a Retenez bien ce que vous dit Armoife, 
Qui leeulment voftre prouffit confeille ; 

Se j'ay failly, il m'en defplaift & poife. 

Si m'en revoiz fans faire bruit ne noife 
A celle fin que je ne vous efveille. » 

Ainfi Armoife, qui pour bien faire veille, 
S'en retourna en fa place feoir, 

Et me femble que oit fait fon devoir. 

Lors la vi« des fées fe dreffa. 

Plaine de fens, faichant & attemprée. 

Ses fors fortit par croix qu'elle dreffa 
Deflus l’enffant où fon fait s’adreffa, 
D'humble façon & volenté fermée, 

Difant : « Perfonne de la bonne heure née, 
Je te fortis & donne par ufance 
D'avoir vertu qui fe nomme Efperance. 


« Et pourroit ja à pluifeurs gens fembler 
Que mon prefent n’eft pas de grant extime, 
Je diz que fi & fi le veut monftrer. 
Efperance fait les cieulx efcheller 
Et paradis gaigner par œuvre digne, 
Efperance tient les cueurs en faifine 
Et tous grans faiz entreprendre & furnir, 
Efperance peult moult l’homme fervir. 

« Peu ferviroit la loy tenir & croire, 

La loy garder & fes commandemens, 

Se efperance ne nous donne viftoire. 

Ferme pourpotz, par art & par mémoire, 
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D'avoir la part au règne que tu tens. 

Soubz bon efpoir conduitz & jour & temps 
En bonne vie & régne leaulment, 

C’eft le chemin de noftre faulvement. 

« En ferme foy efperance doit eftre 

Que ce bon Dieu tousjours guerdon nous donne, 

En luy devons noftre efperance meétre. 

Des grans loyers c’eft le feigneur & maiftre, 

D’un bien rend cent, fa parolle l’ordonne, 

Nous l’offenfons & tantoft nous pardonne ; 

Se noftre cueur retourne à fa mercy, 

Pardon aurons, nul n’en foit en foucy. 

« Quant en bataille ou rencontre feras 
Ou en fait d'armes où bon renom fe prend. 
Garde efperance & vaincu ne feras. 

Par efperance la vigeur maintiendras. 

Qui pert efpoir, il pert nom de vaillant ; 
Efperance n'eft jamais défaillant. 

Elle esbahit & trouble l'ennemy 
Et aflcure le cueur de fon amy. 

« Efperance fait grains & bledz femer, 

Efperance nous fait les fruitz atendre. 

Par efperance nous allons cultiver, 

Soyer les prez, les vignes labourer, 

Faire greniers pour le chier temps deffendre, 
Efperance fait amours entreprendre ; 

Brief, fe n’eftoit efperance foubtille, 

L’homme feroit en fes faiz inutille. 

« Efperance encoires nous pourchafle : 

C’eft quen menant devote & bonne vye, 

Nous pervenrons en fa treflainéle place. 

Pour veoir Dieu & choifir face à face ; 
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Lors fera famé de tous biens affouvye. 

De ce grant bien devons avoir envye. 

Ce qui ne peult de nous eftre aprouchié. 

Fors par vertuz & rebouter pechié. 

« Prenez en gré, prince noble & humain. 

Ce briefprefent que vous donne Blanchette, 

Et retenez le proverbe certain 

Que je vous baille de bon vouloir, tout plain 

D efperance, gardez la en recepte, 

Dieu vous deffende de mal & de molette. 

Et me doint grâce que mon don vous prouffite, 
Aintt fay fin à ce que je recite. » 

Ainfi Blanchette oit achevé 
La charge qui luy fut commife. 

Moult bel a Tendant falué. 

Puis a fon fiege recouvré 
En quel pour repoz fut attife. 

La vij« que moult je prife, 

S'éleva pour le fait furnir 
QuHa fit en ce lieu venir. 

Cette vij me , en fon fens prompte & forte, 
Reverenda l'enflant qui là dormoit, 

Mains benittons moult de croix lui afforte. 

Par tel façon & de fi bonne forte 
Qon veoit bien que le cueur luy parloit 
Difant : « Enffant des meilleurs que Ton voit, 
Pour le prefent que je t ay apporté. 

Je te donne vertu & charité. 

« Et combien que derrenière je parle 
De mes fix feurs qui tont fait leur prefent, 

Par moy auras le tréfor & la parle 
Du riche don qui s’efcript & rapelle : 


Ceft charité qui vault entièrement 
Tout le tréfor defloubz le firmament, 

Ceft la vertu du cueur & de Dieu née 
Etfe nomme la plus recommandée. 

« Donner pour Dieu fes aulmofnes fouvent 
N’eft pas tousjours ung œuvre charitable ; 

Se vaine gloire y eft, ce n’eft que vent, 

Se tu le doiz, ce n’eft que payement. 

Souvent on donne pour en eftre louable. 
Mais qui veult faire une aulmofne notable, 
Secrètement foit faite & à muchette 
Et à perfonne que l’on fcet en difette. 

« N’aulmofnez pas pour en avoir guerdon. 
Sinon de Dieu & de fa doulce mère ; 

Sans charité Dieu n’accepte le don, 

Ce n’eft pas tout d’acquérir le pardon 
Par don donner ou joyal qui appére : 
Confeffer fault par voulenté amère 
Et porter faiz de dure penitence, 

Qui veult de Dieu avoir remunerance., 

« La charité doit commencier à foy, 

C'eft par donner à fon ame foulas, 

Des biens mondains je ne diz riens ou poy, 
Mais de mater le corps & tenir quoy 
Par non cheoir de l’ennemy ez las, 

Ceft charité & fouffifant repas 
Pour la povre ame nourrir & fubftanter, 

A quoy chafcun devroit bien labourer. 

« Et puis fe doit la charité ëftendre J 

Sur fon prouchain en conîeil, en aide, ; * 
De fi bon cueur qu’il ne doit eftre mendre / 
Que fe pour luy le vauloït entreprendre ; ■ 
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La charité à bienfait maine & guyde, 

Donnez pour Dieu, n'y mettez frain ne bride 
Se la difette te monftre la pitié. 

Lors monftrerons charitable amitié. 

« Celle vertu eft fort de Dieu amée 
Tous les dotteurs l'ont tefmoignié pieça. 

Qui charité fera en la journée, 

Sa requefte luy fera accordée ; 

Charité veult & charité fera 
Et pour monftrer que charité ama. 

Il fut à nous charitable tant fort 
Qu'il a receu paillon & la mort. 

« Faifons le feu de charité ardoir 
Dedens noz cueurs pour les vertuz luftrer : 
Faifons feichier le bois par bon vouloir, 

La paille foit de pitié pour ardoir 
Et le charbon d'aulmofnes pour durer. 

Les cendres foient, pour jamais definer. 

Des propoz fermes fans vouloir départir, 
Pour charité garder & maintenir. 

« Prince party de ligne vertueufe. 

Dont le renom par tout le monde luit. 
Prenez en gré le prefent de Soingneufe 
Et retenez la vertu fruttueufe 
De charité, qui fur toutes reluit; 

Ce don d'honneur bien vous fert & vous duit 
Et vous fera de Dieu eftre prouchain. 

Qui vous fera guydeur & fouverain. » 

Et fe chafcune a bien reverendée 
Le bers, l'enffant, le lieu & le repoz, 
Soingneufe s'eft en ce bien acquittée 
Par façon bonne, plaifante & ordonnée, 



Sans perdre ung point de manière ou propôz 
Difant : « Enflant, Dieu te doint force & loz 
D’avoir honneur, bruit & chevalerie 
Et fur ce point voy en ma cômpaignie. » 

Je regarday tout, & fait & mi Aère, 

Par le plus prez qu’il fut en mon poflible 
Et n’arreflay comme riens, pou ou guaire. 
Que la nuée de retour ne s’apère 
Qui en ce lieu comme chofe invifible 
Oit apporté, par ung œuvre terrible. 

Les fept phées dont chafcune efl nommée 
Pour à l’enflant donner fa deflinée. 

Audi foubit que je le vous devife. 

Celle nuée les phées emporta. 

Si très foudain & par telle maifirife 
Que j’en perdiz & la veue & l’antife 
Et ne fcay riens où tout fe tranfporta. 

Le pavillon en fon point demoura, 

Mefme l'enflant pour cefte grand merveille 
Ne s’efveilla, mais fe dort & fommeille. 

Dont pour veoir fin de cefle aventure. 

Je me tins quoy là où muchié m'efioye. 

Si veiz entrer ou vergier bone aleure 
Les damoifelles qui de l’enflant ont cure 
Comme d’elles, je les recongnoifloye, 

Moult s’esbahirent, quant vindrent celle voye 
Et qu’elles virent le pavillon ouvert. 

De quoy l’enflant avoit eflé couvert. 

Et fi perceurent les patz par la roufée, 

Qui bien fembloient mignotz & féminins, 

De ces fept phées qui ont fait leur paffée 
Au tour du bois par l’herbe & par la prée, 
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Et ne favoient pourquoy ne à quelz tins. 

Plus les veoye & plus quoy je me tins. 

Et n’y oit celle qui folt que devenir 
Ne que peuift l’une à l’autre parler. 

Mais ung feul point les a réconforté : 

Ce qu’ilz veoient au bers l’enffant dormir 
Si doulcement que fe fambloit fanté ; 

A quoy chafcune a cueur refufcité. 

Mais pas ne fut fans plorer & gémir. 

L'une parla, qui fe fit hault oyr. 

Qui s’efcria comme de fang efmeu : 

« Dieu, qu’etfe cy & qu’eft il advenu ? 

O femmes, femmes, qui avons prins en garde 
Ce noble enfant & en gouvernement. 

Que dira on quant ce cas je regarde f 
On nous dira de chafcune mufarde : 

Sottes fans foing & fans entendement. 
D’avoir laitlié l’en fiant ti longuement. 

Qu’il a efté d’eftranges mains furpris 
Et ne favons de gens ou d'efperiz. » 

Grans criz geta & fit la bercereffe 
Si haultement que j’en fus tout piteux, 

Difant : « La faultc qui nous efiraint & blefie 
Eft advenue par oyr une méfié ; 

Louez en foit le père glorieulx ! 

A cor contrit & melencolieux. 

Je luy requiers de bon cueur & luy prie 
Que 1'enffant n’ait meshain ne villonnye. » 


Tant s’efcria en faifant fes complaintes, 
Que ceft enflant du fommeil s’efveilla 
Et cria hault par maniéré de plaintes. 
Dont les femmes coururent aux ataintes, 


» 


Et fa nourrice le teftin lui bailla ; 

L'enflant le prit, fe reput & foûla, 

Puis fe rendort en monftrant clerement 
Qu’il n’avoit mal, grief ne inconvénient. 

Dont de ma part plus ne me polz celer 
Et me partiz de mon embuchement. 

En voulenté de leur confort donner. 

Et leur contay le gracieulx parler 
Des fept phées, de leur don & prefent, 

Des beniffons & fors dévotement 
Faiz par icelles pour le faire valoir 
Et que nulz maulx je n*y puis percevoir. 

Si me prièrent chafcune d’un accord 
D’enregillrer ce traiftié & au vray, 

Où elles prindrent fouverain reconfort. 

Je l’entreprins fans refifus ou difcort. 

De mot à mot ce cas enregiftray. 

Délibéré que je le laifferay 

Ez mains de ceulx qui me peuent furvivre 

Pour prefenter à ce prince mon livre. 

Noble archiduc & duc de Luxembourg, 

Priez pour moy quant homme deviendrez, 

Et n’oubliez en villes ne en bourg 
L’enfeignement, qui n’eft pas long mais court, 
Dont je La Marche ay ces coupletz diâez. 

Des faiges phées & leurs dons bons louez, 
Noubliez riens, fi ferez nommé prince 
Digne d'avoir & gouverner province. 
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Nous venions de terminer l’impreffion de ces pièces tirées du 
manufcrit de Vienne, quand nous avons conftaté que la première : 
Lo\ Loenges & Plainâes du bon duc Charles de Bourgoingne 
eft la même que celle dont nous avions déjà fait mention dans la 
lifte du tome I er , p. XVII de ce Recueil. M. Dinaux, dans Les 
Trouvères Brabançons, Hainuyers , etc., (Bruxelles, i 863 ) p. 678, 
la fignale avec un titre un peu différent ; Loenge des vertus du 
très vaillant duc Charles de Bourgogne. Cette variante nous 
avait trompé. 

M. Dinaux nous apprend que la pièce fe trouve dans le Mfs. 
726 de la bibliothèque de Douai & quon lit à la fin : Par le 
feigneur de Tra\egnies. Nous avions donc bien jugé en ne l’attri¬ 
buant pas à Olivier de La Marche. M. Dinaux en donne, mais 
d’une manière évidemment incorrecte, la première & la 
dernière ftrophe. 

Cette dernière ftrophe du Mfs. de Douai n’eft pas la même 
que la nôtre, la voici : 

Honneur fur tous querant & digne de lavoir 
Aimant fes ferviteurs, juftice plus que avoir, 
Recongnoiffant fervice, aux bons faifant guerdon ; 

Le fien volloir eftoit des meilleurs le plus bon, 

En ce propos fut prins par mauldite fortune, 

Soit à Dieu fon bon loz durant tant que la lune. 

Par le Seigneur de Trazegnies 
L aimant, & toute fa lignies. 
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La pièce de Douai « compte i 55 vers divifés en 22 ftrophes ou 
couplets de 7 lignes chacun, le dernier feul en compte 8. » La 
pièce de Vienne comprend 154 vers en 22 ftrophes : il eft donc 
évident qu'à celle de Douai on a retranché une ftrophe, proba¬ 
blement la dernière de notre texte, & qu'on y a fubftitué celle 
donnée par M. Dinaux. Or, tandis que toutes les ftrophes font 
en vers de 10 fyllabes, celle que termine la fignature de Tra- 
fegnies eft en vers de 12 & l'on peut dire qu elle eft, comme ftyle 
& comme penfée très inférieure encore aux autres. Le fire deTra- 
fegnies, dont on ne connait aucune production poétique, n'au¬ 
rait-il, par hafard, à mettre à fa charge que cette ftrophe fubftituée ? 
Cela ne ferait pas impoiïible. En tout cas, en i 863 , la pièce n'avait 
pas été publiée, & nous n'avons pas trouvé qu'elle l’ait été depuis. 
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NOTES 


I 


Page i, vers 5 . Le ms. porte : ne fçauroient pas difant. 

P. 3 , v. 5 . On lit plutôt hois que Rois, mais qu’eft-ce que hoist 
P. 3 , v. 24. Laurent Garin , probablement pour le lorrain Garin ou Garin le 
Lohérain. 

P. 3 , v. 29. Tous eft fans doute de trop. 

P. 4, v. 22. Le Ms. porte courroucé. 

P. 5 , v. 18. Le poète aurait-il fait cueur de deux fyllabesf On remarquera 
les diverfes manières dont le mot eft écrit : cueur, cuer, cœur, cor. 


VI 


Page 25 , vers 2. Le Ms. de Bruxelles porte : une men conviengt rècorder. 


prin/e & oftée. 

& a frappé. 

que ta loengefine. 

chergie\ regres dont on te tue. 

Zutphen & Sallins & Matines. 

A plus fort. 

Mefquaingnes. 

Chaffeurs voilleurs ( chafleurs 


P. 25 , v. 17. 

P. 25 , v. 18. 

P. 26, v. 11. 

P. 26, v. 16. 

P. 26, v. 3 o. 

P. 28, v. 9. 

P. 3 o, v. 6. 

P. 3 o, v. i 3 . 
au vol). 

P. 3 o, v. 26. Le Ms. de Bruxelles porte : Aroufons de larmes. 

P. 3 i, v. 2. » » Ce pourpolç qui fait à fuyr. 

P. 3 t, y. i 3 . » n .... à faillir-poulf. On peut auflî 

confidérer le terme failly-poux, comme un adjeftif compofé : ex. : 
cor-battu, etc. 

P. 32 , v. i 5 . Le Ms. de Bruxelles porte: Quiplayfir ou quiert ou converfe. 

P. 32 , v. 24. » » Sa vertu le te demonftra. 

P. 37, v. 2. Ce vers manque dans le manufcrit de Vienne. 


Google 




6 4 


VII 


Page 41, vers 28. Le Ms. porte: la nuée en ce vergier. 

P. 44, v. 12. Le Ms. porte : extentées. On pourrait corriger aufli : exper- 
mentées. 

P. 49, v. 28. Le confeil palatine . Confeil de Pallas? Ce mot eft douteux. 

P. 55 , v. 23 . Mains beniflons, mains eft incorrect pour maintes . 

P. 55 , v. 32 . Qui s'efcript & rapelle . Ce dernier mot doit être incorrect. 

P. 58 , v. 16. Et Tanti/e. Anti/e pour hantife î Ceft bien forcé. 

P. 59, v. 32 . Coururent aux ataintes . Peut-on corriger: tout ataintes t 
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Les deux pièces fuivantes ont été faites, l’une à la mort de 
Philippe le Beau, père de Charles Quint, l'autre à la mort de 
Maximilien, l’époux de Marie de Bourgogne. Toute! deux font 
tirées du codex n° 2i55i-2i569, de la Bibliothèque royale. Ce 
codex efl. un recueil formé par quelque bibliophile du XVl*fiècle, 
défireux d'avoir fous la main les curiofités de la littérature, ma- 
nufcrites ou même imprimées, mais déjà rares, fans doute, à 
l’époque de leur publication. On y trouve : 

i° Le Traité de Noblejfe de Jacques de Valère, translaté en 
Franchôis par Al® Hugues de Salves, prévoft de Fournes, & 
plufieurs pièces relatives à des queitions de noblelfe ou de diplo¬ 
matie; 

2° L'abufé en court par Regnier, roy de Secile. (Copie d’une 
autre main.) Ce poème de René d’Anjou a été fouvent imprimé. 

3 ° L'Aufrage (Le naufrage) de la Pucelle Marie de Bourgo¬ 
gne, & les Regret% du prince Albert, etc. (le Trépas du duc des 
Aers), de J. Molinet (publiés dans les Faiâs & diâ\. Paris, 1540). 
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4° Les Regret^ du roi Philippe & la Complainte fur la mort 
de Maximilien (que nous publions ici) ; 

5 ° Contes ou Contcjfes de Flandres jufques en Fan 1527 (avec 
indication de leur fépulture); 

6° Diverfcs pièces fur la bataille de Pavie (publiées dans ce 
tome); 

7 0 Ugne buée morale de .v filles vertueufes tenues en captivité ; 
8 ° Fpifire de la chiiéde Rhodes envoyée à la la S* foy kato - 
tique (17 fiances), (par Nicaife Ladam) ; 

9 0 La Complainte de Grèche (par Molinet) ; 
io° La Refcription desfemmes de Paris auxfemmes de Lion . 
(Ce n’cft pas la meme chofe que la Reformation des Dames de 
Paris & la répliqué des Dames de Paris contre celles de Lyon, 
publiée dans le Recueil des pièces françaifes , etc .> par An. de 
Montaiglon. Paris, i 858 , t. VII, p. 241) ; 

ii° Le Pater Nojler , Ave Maria , Credo, le Petit Credo, le 
Bénédicité , les Grâces (publiés ci-après) ; 

12° Pièce : Il y a environ cent ans 

• Que amour pour paffer fon temps. 

i 3 ° Pièce: En repofant resjouy(Tance. 

14° La Refource du petit peuple de Jean Molinet {Faiétq & 
diâq, f. 92). 

Notre volume, comme on le voit, renferme quelques poéûes de 
Molinet, ce qui pourrait faire croire que les complaintes font 
également, de lui. Mais Jean Molinet, qui mourut en 1507, n a 
pu compofer la complainte de Maximilien, lequel mourut en 1519, 
& il nefi guère probable qu’il foit l’auteur de celle de Philippe, 
car on en connaît de lui une autre : La Complainte de Renommée 
pour le trefpas du duc Philippe de Bourgogne 6 le duc Charles 
fon fils parlant à vertu , pièce qui fe trouve dans fts Fai 3 \ &diâq. 

Les complaintes fur Maximilien & fur Philippe font-elles du 
même auteur? Rien ne l'indique. Dans le manuferit, les (Jeux 
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poèmes fe fui vent. Pour le ftyle, tous deux font de la même 
force. 

Il exifte une autre pièce qui nous paraît meilleure, c ell la 
Complainte de dame Marguerite iA uftrice,fille de Maximilien , 
rojr des Rommains : elle eft arrivée jufqu’à nous, imprimée en 
caractères gothiques, fur un feuillet in-4 0 , ayant en tête une 
gravure fur bois repréfentant Marguerite à genoux devant Maxi< 
milien entouré de fa cour. Au-deffous de i’eftampe, fur deux 
colonnes, fuivent 16 (trophes et demie ; le relie manque. Ce 
feuillet unique eft intercalé dans le manuferit 10926 de la 
Bibliothèque royale. M.' Altmeyer, dans fon beau travail fur 
Marguerite (Liège, 1840), a publié ce petit monument de la piété 
filiale. Il a été reproduit depuis par J. F. Willems, avec un fac- 
fimile de la gravure, dans le Belgifch Mufeum , t. IX, p. 141 (1845). 

Nous plaçons ici une remarque applicable à toutes les pièces 
que nous empruntons au Mfs. n° 21551-21569. 

Le texte porte le plus fouvent che pour ce : Se che n’eft, Fran - 
che, &c. Cette définence pourrait faire croire que les auteurs des 
pièces font originaires de la Picardie. Mais cette conféquence 
ferait forcée. Qu’il tranferive de la profe ou des vers, des pièces 
de René d’Anjou ou de Jean Molinet, c’eft avant tout le copifte 
qui picardife, & ce qui prouve à l’évidence qu’il avait devant lui 
un texte en français de l’Ile de France, c’eft que parfois il le 
copie bien & oublie de revêtir fa tranfeription d’ornements 
picards. Et alors il écrit correctement ce, France , &c. 

Nous le fuivons dans cette dernière voie. 

Nous connaiffons encore une autre complainte fur la mort 
de Maximilien. Pour des motifs de provenance, & afin de ne 
pas la disjoindre d’une férié, nous la publierons dans le tome 
fuivant. 

Pour commentaire hiftorique de ces deux pièces, difons ici que 
Philippe le Beau mourut à Burgos, le 25 feptembre i 5 o 6 . Les 
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circonftancesqui accompagnèrent fon décès ont donné lieu à des 
foupçons d’empoifonnement. Et quand notre chanfon par deux 
fois dit : 

Se je vous eufle vollut croire 
Je fuffe encoire en mes pais 

Et . 

Quand nous paffilmes oultre la mer 
Adoncq fifmes nous grant folie, 
ne femblent-ils pas corroborer ces foupçons t 
Quant à Maximilien, il mourut au vieux burg de Wels, près 
de Lintz en Autriche, le 12 janvier 1519. 
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LES REGRETS DU ROI PHILIPPE 

k 


Afiemblons nous de cœur entier. 
Seigneurs, dames & compaignon, 
Plorons la fleur des chevalier, 
Philippe roi de grand renom, 

Lion très preux fur tout lion ; 

Pleuft à Dieu il fuft refpité 
La mort par fa rébellion. 

Le prinche Dieu en ait pité. 

Le bon roi, avant fon trefpas. 

En fentant la mort d’emprés lui, 
Piteufement tôt par compas 
Fift fes regretz en grand ennui : 

« Helas 1 je laiffe à ce jourd’hui 
Ma chière efpeufe encor vivant. 
Adieu, Madame, à qui je fui, 

Priez pour moi, je voi devant. 

Adieu, mon fils Charles & Fernand, 
La mort me faiâ commandement. 
Obéir me fault, il eft tant ; 

Refifter ne puis nullement. . 
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Je vous laifle mon teftament; 

Dieu vous laid fi bien gouverner, 
Que après voftre definement, 
Puiflbns enfemble au ciel regner. 

Adieu, noble roi des Romains, 

Mon trefchier père, mon bon ami, 
Paix, honneur, ricefle en vos mains 
Vous ottroie Dieu de paradi. 

Pour Dieu foiez léal amis. 

A mes enfants, fans, nulz difcors. 

Et s il y a des ennemis, 

Voeillez les préferver de tort. 

Adieu, ducefle de Sçavoie, 
Margarite ma bonne fœur. 

Et vo lignaige qui eft par voie 
Je les laifle fupérieur. 

Gardez très bien mes fuccefleurs, 
Confortez les à leur befoing. 

Je les laifle (en) grand fuccès feurs, 
Aufli en grand peine & grand foing. 

Adieu, noble roi des François, 

Et tous ceulx de la fleur de lis. 
Vous me fuftes bon & courtois 
Quand le voiage par France fis. 
Adieu, noble roi d’Engleterre, 

Mon bon coufyn & bon amis ; 

Se je vous eufle vollut croire, 

Je fuffe encoire en mes pais. 

Adieu, chevaliers du Thoifon, 

Et toute noble compaignie. 

Et tous ceulx du noble Lion, 

A qui Dieu donne bonne vie. 
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Adieu, dames & damoifelles, 

Adieu, jofnes filles & pucelles, 

La mort fi me mainne grand ghuerre, 
Il me convient pourrir en terre. 

Adieu, tous mes bons amis cher, 

Qui m’avez tenu compaignie, 

Quant nous paflames oultre la mer, 
Adoncq fifmes nous grand folié. 

Hélas ! doulce vierge Marie, 

Je prendz très bien la mort en gré ; 

Se j’euffe bien crut mes pais. 

Je ne fuffe ci demouré. 

Adieu, Otriche, Flandre & Hollande, 
Bourgoigne, Brabant & Artois, 
Hainault& tout le remananr. 

Adieu, tous gentilz Namurois, 

Priez pour moi au roi des rois ; 

Je lui prie & requiers aufli 
Qu’il nous préferve en tous endrois 
De tous nos mauvais ennemi. » 

Quant le Roi euft tout ce dit. 

Et ordonné fon teflament, 

Tantoft à Dieu Pâme rendit 
Et trefpaffa bénignement. 

Or, prions Dieu dévotement 
Et à la Sainte Trinité, 

Que fon âme foit haultement 
Laflus avecq la déité. 
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COMPLAINTE SUR LA MORT 

DK 

MAXIMILIAN ROY DES ROMAINS 

EMPEREUR DE ROME 


Nobles, gentilz, preux Allemans, 
Grands & puiffans plus que hault mas f 
Plorez, hélas! tousjours damans, 
Maximilian redamans 
Qui pourfon ditavoit: haït truies. 

Plorez des vertus l'amateur, 

Plorez la vrai fleur de nobleffe, 

Plorez de Palas le tuteur, 

Plorez le bon emperateur; 

Atropos pour fa mort nous blefle. 

Plorez de Mars le correâeur, 

Plorez qui regardez fa lame, 

Plorez des faiges le doéteur, 

De Salomon le vrai refteur, 

Plorez & fi priez pour Famé. 


Digitized by v^ooQle 



Tousjours par fes prudens arrois, 
Tous vous a faiftz victorieux, 
Subjugant princes, ducs & rois, 
Lefquelz a mis en defarrois, 

Plus que nulz Cefars terrieux. 

Plorez, plorez & lamentez, 
Chafcun de nous face prière; 
Elire debvez bien tormentez. 
Princes jamais ne furent telz 
Tenant la court noble emperiêre. 

Plorez tous, par vos hauts accors, 
Le tuteur du fidel lion ; 

Soiez concors de lui recorps, 
Priez pour Tame hors du corps, 
Chafcun difant fidelium. 



74 


Notes 


I 

Il n’y a guires de correftions à effayer dans cette pièce. 
Elle eft évidemment l’œuvre de quelque rimeur populaire ne fe 
préoccupant pas beaucoup des règles de l’orthographe & de la 
profodie. Le copifte, contrairement à fes habitudes, y a très peu 
picardifé : il avait, fans doute, devant lui, une pièce imprimée en 
placard, qu’il a tranfcrite plus ou moins fidèlement. 

Page 69, vers 6 . Ne faut-il pas lire euft refpité f 
P. 69, v. i 5 . Le Ms. porte/w!. 

P. 70, v. i 5 . Qui eft par voie. Le fensde ce vers nous échappe. Marguerite 
n'avait pas d'enfant. 

P. 70, v. 3 i. Et tous ceulx du noble Lion. Le noble Lion & le jldel Lion de 
la pièce fuivante, lignifient probablement le jeune Charles Quint. 


II 

Page 7s, vers 5 . On lait que Maximilien avait pour devife : Hait Mafi , 
Gardez mefure. 

P. 73, v. 13. Sa lame, c’eft-à-dire, la dalle qui recouvre fon tombeau. 

P. 73, v. i 5 . Fidelium. C’eft le premier mot de la prière pour les morts : 
Fideiium animas per mi/ericordiam Dei requiefcant in pace. 
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COMPLAINTE SUR LA MORT 

DK 

MARGUERITE D'AUTRICHE 


Il eft inutile de donner une notice fur la princeffe dont 
la mort eft le fujet de la complainte fuivante. Marguerite, la 
gente demoifelle, eft une de nos figures hiftoriques les plus 
favorifées de la fympathie des écrivains belges ou étrangers. 

Longue ferait la lifte de ceux qui fe font occupés d elle : de la 
femme, de la « tête politique », de la proteftrice des arts, de la 
poète. Nous pouvons renvoyer le lefleur au livre de M. Altmeyer : 
Marguerite d Autriche, fa vie, fa politique & fa cour . Liège, 
1840. Cet ouvrage, qui a paru d'abord en articles dans la Revue 
Belge , t. XI-XV, eft encore aujourd'hui le travail le plus inté- 
reffant & le plus complet fur notre princeffe, bien que celle-ci 
ait infpiré à M. E. de Quinfonas,trois volumes: Matériaux 
pour fervir à thiftoire de Marguerite d Autriche, ducheffe de 
Savoie , Régente des Pays-Bas (Paris, 1860). Mais ces trois 
volumes, richement établis, font bourrés de hors-d'œuvre & 
les erreurs y fourmillent. 
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Marguerite mourut à Malines, où elle a réfidé 23 ans, 
le I er décembre i 53 o (n.-s.). Ses obféques furent célébrées dans 
la collégiale de S* Rombaut ; son oraifon funèbre fut prononcée, 
en latin, par Henri Corneille Agrippa, puis fa mémoire fut 
livrée aux poètes. Corneille Grapheus, à la prière d’Antoine de 
Lalaing, lui dédia des vers latins ; la Complainte ci-après fut 
peut-être la première pièce en vers français qui parût à l’occafion 
de fon trépas. 

Elle forme un in-4 0 de 4 feuillets, imprimés en caractères 
gothiques, fans doute dans quelque officine d’Anvers. Brunet 
(Manuel du Libraire) la décrit, mais probablement fans 
l’avoir vue. a Cet opufcule, dit-il, qui faifait partie d’un recueil 
de trois pièces vendu 14 livres chez Heber (IX, n° 2643), en a été 
féparé & enfuite vendu frs. 32 5 o, mar. ol. en 1841. » Brunet ne 
cite que ce feul exemplaire : celui que nous allons décrire en 
elt un autre. 

Le f. 1 r° porte le titre : Complainte fai//£te pour Mada//me 
Marguerite Archiducheffe Dau//ftriche, ducheffe doagiere de 
Savoye// Comteffe de Bourgogne & de Vil//lars, etc. — Puis au 
milieu de la page, l’aigle impériale à deux têtes, et au bas |[ Cutn 
privilegio. 

Au verfo, non pas « un portrait gravé en bois », comme dit 
Brunet, mais une très élégante gravure fur bois, dei 5 centim. 
de haut, repréfentant la princeffe fe promenant dans un jardin 
clos au fond duquel on voit un grand édifice rappelant peut-être 
un côté du palais de Malines. A gauche, la mort defcend du Ciel, 
armée de deux traits. L’encadrçment de la fcène eft formé d’ara- 
befques & de rinceaux. 

Au f. 2 r° commence le texte Toy Jupiter , &c. Le T eft une 
lettre grife ayant à gauche un oifeau qui s’envole vers le ciel & 
à droite une fleur (marguerite ?). Cette page donne les trois 
premières ftrophes. 
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Le verfo, les ff. 3 & 4, refto & veçfo, contiennent de même 
trois ftrophes chacun. 

Qui eft Fauteur de cette pièce f 

Nous connaitfons plufieurs des poètes qui firent les délices 
de la Cour de Marguerite : Jean Molinet, qui a commis plus 
d une complainte de ce genre ; mais il mourut longtemps avant 
fa protectrice; Jean Le Maire de Belges, qui fut fecrétaire de 
la princeffe & lui a confacré fa curieufe Couronne Margaritique ; 
mais il était probablement mort aulfi ; Nicaife Ladam, qui 
accompagna a le corps de Madame dez la ville de Gand jufques 
à Bruges où il eft inhumé & illec fit les proclamations de fon 
trefpas comme il appartenoit faire. » Mais le ftyle de la pièce ne* 
femble pas rappeler fa manière. Il y avait auffi Agrippa, déjà 
nommé, qui reçut a xij livres en tant moins de ce qu'il mérite¬ 
rait à faire &compofer certaines épitaphes &aultresefcriptz qu'il 
a emprins faire pour fervir à l’obfèque & à l’honneur & perpé¬ 
tuelle mémoire de feue madiâe dame. » Mais Agrippa écrivait 
en latin ; fa haute gravité d’ailleurs ne lui eût point permis de 
fe rendre coupable des cafcades d'équivoques qui forment la 
complainte. On pourrait l'attribuer plutôt à un autre client — 
nedifons pas un poète —de la princeffe, à Julien Foffetier, 
l'auteur de la Chronique Margaritique ou Athenfienne, qui 
avait alors 76 ans & qui, deux ans plus tard, fit imprimer à 
Anvers, chez Martin Lempereur, le Confeil de volentier 
morir, un poème plus médiocre encore que la Complainte . 
Enfin, pour faire le choix d'un poète, on pourrait s'adreffer 
auffi aux noms infcrits fous les pièces contenues dans les 
Albums de Marguerite publiés par E. Gachet. Mais nous deman¬ 
dons férieufement fi ces noms peuvent être confidérés comme 
des noms d’auteurs! Pour nous, après avoir relu ces pièces, 
fouvent fi charmantes & toutes fi femblables de tournure, de 
pensée & de forme, nous fommes d’avis quelles font de Mar- 
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guerite & que les noms foufcrits font ceux des deftinataires ou 
des vi dîmes. 

N’eflayons donc pas de conjectures. Quel qu’il foit, le poète 
de la Complainte n’a pas créé de chef-d’œuvre. 

L’obfcurité de ce poème eft due peut-être en grande partie à 
l’imprimeur. Cependant nous n’avons pas eflayé de corrections : 
nous nous fommes borné à rétablir la ponctuation & à redrefler 
quelques mots évidemment fautifs. 
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COMPLAINCTE FAICTE POUR MADAME 
MARGUERITE ARCHIDUCHESSE DAUSTRICHE 
DUCHESSE DOAGIÈRE DE SAVOYE 
Conteffe de Bourgongne & de Villars &• 


Toy Jupiter le fouverain des dieux. 

Descends des cieux, à toy je me complains ; 
Toy Neptunus, guvernateur des cieulx. 

Sors de tes lieux, effue mes fourcieulx, 

Mon vis, mes yeulx, qui de larmes font plains, 
Et viens mes plains efcouter fans redains, 
Dyane emprainte en la lune de nuyt, 

Et fi me ofte ce qui me point & nuit. 

d Venez avant doülces nimphes de boys : 

Laffez vos voix, venez de grant accueil, 

Toy, dame Equo, complains mes gransannois ; 
Jus, esbanois, dances, jouxtes, tournoya 
En piteux ploys me font changez en dueil ; 

Je fuis au fueuil plongiés en larmes de dueil, 
Plus que ne vueil, par mort fiere & defpite 
Qui a ravy madame Marguerite. 
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f[ La regente du bon pays d’Auftriche, 
Tresfort propice au petit & au grant, 

Et de Haynault la reale nutrice, 

Vraye adjutrice & auxiliatrice 
Au povre au riche eftoit ion corps fachant, 
En ion vivant a caufez des biens tant 
Que loingtain temps la di£te dame aymée 
Partout le monde a eu grant renommée. 


d Plourez, plourez, Hannuyers, Bourguignons, 
Tous Brabançons & vrays Arthifiens : 

Laifliés chanfons & fi faites leçons 
De piteux fons en palays & maifons, 

A grandz foifons pour celle qui moyens 
Par de grandz biens a liiet les liiens, 

De trouver paix quatre fois nette & munde 
Par lefquelles on fe esjouyt au monde. 


d Pour Dieu laifliés en tous lieux hault & bas 
Joyeux esbats en villes & aux champs. 

Gorriers mignons qui danfés par compas 
Sus les appas de joye & de foulas. 

Ne y vifés pas, laiifiés chans & defchans, 
Filles, s’entend le feu d’amour feulans. 

Depuis cent ans mort ne fit pieur fait 
Que engloutir celle qui riens ne avoit méfiait. 


C Las que diront les gentilz Savoyens 
Duquel pays elle eftoit douagièref 
De grands regretz feront jeunes, anciens, 
Comme je croy les gros, menus, moyens. 
Quant ilz fçauront que la dure mort fière 
Qui chafcun fiert la aura mis en bière : 
Povre chière feront tous de la dame, 
Grandz & petis prieront pour fon âme. 
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c Alienord, ma dame noble & franche, 
Femme & efpoufe au noble Roy Françoys, 

Par lequel vous eftes Royne de France, 

Qui grant puiflance avez à la plaifance. 

Sans grevance fus les gaillardz Françoys ; 
Voftre ante ainçoys Marguerite de franc choys. 
Que Dieu pardoint, fut moyen au bon eur 
Que vous avez en triomphant bonheur. 


C Pour éviter de guerre les tors faiftz 
Et fes forfai&es mettre en captivité, 

La regente de France pour la paix 
Trouver voulut auffi porter le fais. 

Et la deffunde en Cambray la cité 
En laquelle le Roy par fa bonté 
Vint voluntiers par ung joyeux accord. 
Où la paix fut pour noftre reconfort. 


C Se eft bien décent que pour la Marguerite, 

* Flourette inclite à Jéfus, doulcement 
On puift prier que la gloire mérite 
Et que ès fainftz cieulx Dieu fon âme adhérite, 
Precongnoiflant que univerfellement 
Son bon renom seftend paifiblement. 

Sans nullement d'autruy avoir envie, 

On doit louer les gens après leur vie. 


C Des Hannuyers Holandois Zelandoys, 
Flamens Gantoys, celle de vie abfente, 

Aufly d’Artoys des Liegoys Namuroys, 

Deffoubz leurs chois gracieux & courtoys, 

A dominé à maiftreffe & regente, 

Diligente, tenant la droiéte fente, 

Adhérente tousjours au bien publicque, 

Vivans fes jours en la foy catholicque. 

u 


Digitized by v^ooQle 





{[ Vrays amoureux qui je&ez les gambades. 
Lai fiez aubades, les grandz faulx & le cours, 
Où eftes vous maiftreffes héliades ? 

Ne fejournés, acourés toft bien rades, 

Portant larmes pour plourer mes doulours. 
Des fontaines les eaux [de] tout le cours 
Accumulés, je vous en fais prière, 

Pour plourer celle que mort a mis en bière. 


4 O Marguerite, gente fleur de nobleffe. 
Ta mort bleffe nobleffe amèrement : 

En toy eftoit attrempance, fageffe, 
Honneur, proeffe, en confiante largeffe, 
Gouvernereffe bien & léalement, 
Depardeça très excellentement. 

Tu as vefcu, mais la mort furibunde 
Te a trop toft privée de ce monde. 


|[ Nommée eftoys Madame de Savoye 
Et congnue de toute nacion : 

Mort angoiffeufe qui les humains defvoye. 
Si n efpargne nulluy en champ n en voye, 
Fai£l des mondains la féparacion; 

Mais tu eftois la recordacion . 

Sans fixion grandement eftimée, 

Et de chafcune dame de paix nommée. 


H Des defolés tu eftoys le reffuge, 

En traitant paix par ta fubtilité. 

Dame de paix grant & petit te juge, 

Tu as appaifé de guerre le déluge 
Plus de troys foys par ta grande bonté ; 
Confidérant le grant bien dénoté 
Qui eft venu de ta noble faélure. 

Il me defplaift de ta mort fi obfcure. 
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{[ Gentilz bergiers jouant les notelettes, 
Vos mufettes laiffez foubz vers buyffons ; 
Bergerettes qui les voix avez nettes, 
Chanfonnettes laiffez & vos mufettes, 

Fort doulcettes faiftes ceffer les fons. 

- Preftres, clergons, en diverfes façons 
Faiftes oraifons de cueur & de penfée, 
Pour Madame Marguerite trefpaffée. 

O Atropos trop ton ardure dure, 

Quant m as offé de ma famblance blance 
Marguerite par la laidure dure : 

Las c’eft par toy qu en doleance lance. 

Et convient il dont que à la dance dance 
Telle regente & que fa face face 
Partir de moy ? j’ay de mefchance chance 
. Quant tu las fait jouer de paffe paffe. 

{[ En fes regretz prenant congé au monde. 
Son corps munde dit adieu de franc choys 
A fon nepveu portant la pomme ronde 
Et à Fernand qui proeffe fécondé 
Fait fus les Turcz, puis auffy à Françoys 
Roy Trefchreffien du bon pays françoys, 
Prie & requiert quil ayme Aliénord 
Plus que joyaulx enchaffés en fin or. 

([ Lan de grâce mil cinq cens avec trente, 
La prudente, le jour de Sainâ Andrieu, 
Comme je croy paya de mort la rente, 

Sans point d’atente en fon Palays & tente 
De Malignes le noble & puiffant lieu, 

De bon cueur pieu rendit fon âme à Dieu. 
Prions luy tous par grâce méritoire 
Que fon lieu foit en éternelle gloire. 

4[ Amen. 

Finis. 


\ 
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Notes 


Page 79, vers 10. Accueil, mieux peut-être efcueil, élan. 

P. 80, v. 3 . Cette mention fpéciale du Hainaut & le double appel des Han - 
nuyers en première ligne, femblent indiquer la nationalité du poète. 
P. 80, v. 5 . Son corps, ancienne tournure pour dire Amplement elle. 

P. 80, v. i 3 . Moyens, c’eft-à-dire médiateur, négociateur. 

P. 80, v. 19. Gorriers , richement vêtus. 

P. 80, v. 22. Ce vers doit être altéré. 
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LA BATAILLE DE PAVIE 


24 FÉVRIER 1523 


Notre recueil eft confacré aux poèmes relatifs à l’hiftoire des 
Pays-Bas. Néanmoins nous admettons dans ce volume une férié 
de pièces qui fe rapportent à la bataille de Pavie, quoique ce fait 
femble appartenir davantage à l’hiftoire de la France & de 
l'Empire. Mais nous n'oublions pas que nos provinces étaient 
le domaine de l'Empereur, que celui-ci était un enfant du pays 
& que beaucoup des nôtres furent du combat. 

Cette bataille, d’ailleurs, n’eft qu'un épifode de cette longue 
& fanglante querelle entre Charles Quint & François I er , dont 
les Pays-Bas furent aufli le théâtre & nos pères les victimes. 

L'épifode eft, comme on fait, un des plus romanefques de 
l’hiftoire. Le roi de France eft battu par les généraux de l’Em¬ 
pereur, il eft fait prifonnier & rend fon épée à un gentilhomme 
flamand, l’un des commandants de l'armée viftorieufe. Ce 
dénouement dramatique frappa d’une manière très vive l'imagi¬ 
nation des peuples. Dans nos contrées, dont le fort fe décidait 
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peut-être en ce moment, l’émotion fut profonde, ainfi que l’at- 
teftent cette foule d’élucubrations, en flamand ou en français, 
dont la bataille fut le thème ; récits, poèmes ou chanfons dont 
on ferait une curieufe bibliographie. Et, comme fi la profe eût 
été impuiffante, c’eft en vers furtout que s’expriment les impres- 
fions populaires. 

Il a été publié déjà un certain nombre de chanfons ou de 
poèmes. Nous mentionnerons : 

a) Recueil de chants hijloriques français etc., par Le Roux 
de Lincy. Paris, 1842, t. II, p. 86 & fuiv. 

i° La chanfon nouvelle faille par les avanturiers efiant à la 
journée de Pavié du noble roy de France. Sur le chant: Gentil 
fleur de nobleffe . 

O noble roy de France 

Tant aymé & requis... (7 couplets.) 

2° Chanfon nouvelle : 

Aidez-moy tous à plaindre, gentilz avanturiers, 

Aidez-le moy à plaindre, le noble roy Françoys.' 

(10 couplets de 2 ou 3 vers.) 

3 ° Défaite de la bataille de Pavie, chanfon fur : Que dites- 
vous enfemble ? 

Que dites-vous enfemble, 

Chevaliers de regnom f (6 couplets.) 

4° Chanfon fatirique fur la bataille de Pavie : 

Hélas! La Palice eft mort. 

Il eft mort devant Pavie. (20 couplets.) 

5 ° Chanfon nouvelle faille & compofée par le roy noftre fyre 
Françoys, premier de ce nom, luy eftant à Madrige en Efpagne. 
Si la fortune & la diverfité 
Se rejoinll, voyez ladverfité... (8 couplets.) 

b) Bulletin de F Académie Royale de Belgique , 1843, t. X, 2 e 
partie, p. 485. Dans un article fur le ms. 14821-14840, le baron 
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de Reiffenberg parle de trois chanfons hiftoriques & populaires 
fur la guerre entre les Bourguignons & les Français & fur la 
prife de Rome. Il en publie une : 

6° Franchoys, roy de Franche, 

Le premier de ce nom... (5 couplets.) 

Il la publie de nouveau avec les'deux autres dans F Annuaire 
de la Bibliothèque royale de Belgique . Bruxelles, 1845, t. VI, 
p. 45 & fuiv. Nous citons celle qui a trait à la bataille de Pavie: 
70 Prince de grant puiffance, 

Noble duc de Bourbon. * (8 couplets.) 

c) Bulletin du Bibliophile , Paris, i 858 , p. 732 - 35 . M. Paul 
Lacroix y fait connaître la chanfon : 

8° Quiconques veult en foy remémorer 

Les faiCtz haultains des victorieux roys... 

(8 couplets.) 

Elle a été réimprimée par M. Anatole de Montaiglon dans les 
Poéfies françai/es des XV e & XVI e Jiècles . Paris Jannet, i 858 , 
t. VIII, p. 16, & fe trouve également dans le manufcrit duquel 
nous extrayons les pièces données plus loin. 

Nous ne citerons que pour mémoire le récit de la bataille dans 
la chronique rimée deNicaife Ladam, la relation poétique com- 
pofée par François I er lui-même, une élégie de Clément Marot, 
etc., etc. 

A notre tour, nous tirons des limbes du papier où elles 
gifent oubliées, quelques pièces que nous croyons inédites & 
nous en formons un faifceau. Elles émanent toutes du parti 
vainqueur. Ce n’eft point un choix que nous avons fait : nous 
n’en avons pas rencontré d’autres. Il eft alfez naturel de ne trou¬ 
ver dans nos manufcrits nationaux que des pièces contre la 
France, qui nous faifait alors la guerre, & puis les hymnes de la 
victoire ne font-ils pas généralement plus nombreux que les 
lamentations de la défaite f 
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« Finiffons-en avec les queftions hilloriques » a dit un grand 
orateur. Suivant ce fage confeil, nous n'ajouterons point de com¬ 
mentaire aux pièces que nous mettons au jour. Plus de trois 
fiècles ont palfé fur le régne du roi de France captif de l'Empe¬ 
reur ; l'on ne fe paflionne plus pour l’un ou l'autre de ces deux 
rivaux. D'autres intérêts font en jeu dans la fociété aftuelle. Le 
patriotifme ne peut plus confifter, aujourd'hui, à effayer, d’une 
part, de laver François I er du reproche de légèreté & de mau- 
vaife foi, & de l’autre, à préfenter Charles Quint comme un 
type de modération & de générofité. Dans les événements de ce 
temps-là, nous voyons, avant tout, des jeux de princes : trilles 
jeux dont les peuples ont bien fouffert des deux côtés. Et les 
chanfons, dans leurs inventives ou dans leurs afpirations à la 
paix, expriment fouvent, d’une manière détournée mais éner¬ 
gique, les fouffrances & les mifères des pays forcés de fe com¬ 
battre. 

Nos pièces font tirées du manuferit 2i55i-2i569 de la Bibliothè¬ 
que royale de Belgique : nous l'avons décrit dans la préface 
des pièces précédentes. 


___. 
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Mathias à Charles Céfar fort fut courtois 
Quant près Pavie Borbon print le roy François. 


Dieu tout puilfant, qui les bons prédeftine, 
Efcript 4 figne en fon faint préfçavoir. 
Donné nous a, par prudence divine, 

Ung Empereur qui régit & domine, 
Comme digne de fi grand bruit avoir, 
Plain de favoir, de vertu 4 d’avoir, 

Beau le faift voir en fon triomphe 4 gloire ; 
Entre les bons fera de lui mémoire. 


Aigle infigne, des oifeaux roi eslis. 

Tu as le lis que tu poeulx abaiffer ; 

Fait que fon cœur foit fi bien amollis, 
Legier pollis, & fa force pallis, 

Que encontre toi ne fe peut eslever. 

Et eslecher ton poeuple 4 redrefcher 
Voeulle en Arthois, par proeffe 4 vertu ; 
Noble cœur doibt d'honneur eftre vertu. 
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Et de Borbon le ducq tant renommé, 
Tant bien famé, voftre féal affin, 

Vous a fervi comme fon trèfaimé 
Seigneur clamé devant Pavie armé. 

Et s’eft boutté au champ du lis, affin 
Que fon huttin eufle ce jour fa fin; 

Le roi divin vous doinfl bien propofer. 
Pris avez grand, fens gift à l’expofer. 


Et voftre aimé le bon ducq de Melan, 
Comme bon pan, a monftré fon plumaige ; 
Ce fuft celuy qui fift le bon devan 
Deffds François le marquis enfieuvan 
De Pefcaire, puis auffi par coraige. 

Le vice roi de Naples, comme faige 
Difant : Avant, frappons fans nulzfejour, 
Le cœur faift l’œuvre non pas le long jour. 


Romains, prêtez de fin or la couronne 
A l’empereur, de cœur & en léeffe ; 

Dieu le vous mande & juftice l’ordonne ; 
Chacun s’adonne, & fon corps habandonne. 
Que on lui donne, pour fa grande proeffe. 
Toute nobleffe, & Téglife en haulteffe. 

En bruit fans ceffe, à le fervir entent : 
Grands & petits, tout le monde eft content. 


O facré aigle, puis que Dieu fi propice 
Vous a efté contre le Franchion, 

Faiftes juftice & donnez bénéfice. 

Don & office au bon pour fon fervice. 
Car ung prince doibt rétribution ; 
S’avez aufli toute dilfeétion. 

Paix, paftion à Dieu & fainfte églife. 
En lui gardant fa droiture & franchise, 
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Vivez, regnez, triomphez, dominez. 

Et gouvernez du monde la domaine ; 
Frappez, mailliez defus les obftinez, 
Rompez, minez les maulx défordonnez, 
Et ordonnez tant bien la vie humaine, 
Qu’elle vous maine en la gloire haultaine, 
Vraie & certaine, avoecq les benedis, 

Pour eftre roi au divin paradis. 
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II 


François, roi tu foloies eftre 
In Gallia cum honore ; 
Maintenant as trouvé ton maiftre, 
Quem fleâibus deprecare . 


Tu ches moult bien que on dift fouvent 
Quod differtur non auffertur , 

On le t’avoit de vrai couvent, 

Sicut vulgariierfertur. 


Puis que tu eftois adverti 
Quarefremuerunt gentes , 
Par Borbon es-tu converti, 
Plebem tuam per/equenies . 


Ton peuple fuft fort esbahi 
Sicut ovis que periit , 
Quand il fe vit ainffi ravi, 
Quem feva mors interimit. 
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Ton grand orgoeul & ta noblefle, 
Vanitatum jaâantia , 

Et ton folas & ta liefle 
Tranfierunt velut umbra. 


L’empereur eft ton fouverain : 
Recognofce fententiam ; 

Son amiftié tu as enfrain, 
Proptertuam malitiam. 


Ton entendement & malice 
Operuit confyfio ; 

Car c’eft le vin de ton calice ; 
Dolus, fraus & deceptio. 

Ton poeuple en lamentation, 
Plorans ploravit de noâe; 

Et pour leur confolation, 

In lacrymis funt maxime . 

\ 

Tu doibs dire, ce m’eft advis, 
Laboravi in gemitu ; 

Tes biens font perdus & ravis, 
Ri/us vefiitur in fletu. 


Job, en fon livre, a trop bien dit : 
Nil fubfoiefine caufa ; 

Il advient par péchiet maldit, 
Multis objicere mala. 


On trouve, ès anchiens cronicques, 
Multi reges periere. 

Par opinions erronicques, 
Debellantes exiere. 
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Du roi Nabugodonofor 
Sicut ferunt hiftorie % 

Il perdit lui & fon tréfor, 
Abfens a regno patrie. 


Et l’outrageux roi Pharaon 
Demerfus fuit in mari ; 

Ses gens d'armes, à l'environ, 
Puniti funt pena pari. 


Du roi ethnicq Occofias, 

Qui defcendit linquens celos , 
Sa mort lui nuncha Helias, 
Deos querens alienos. 


Anthiocus, le roi tirant, 
Templum Dei fpoliavit ; 
Et de ce jour là cy advant 
In honore nullo fuit. 


Et Holopherne à Betulie, 

Par Judich occifusfuit: 

Dieu au bon droit tousjours s'allie, 
Nunquam juftos derelinquit. 


Et le plus grand angel qui fut, 
Qui defcendit ad inferna , 

Par fon orgoeul il fuft feclut 
De civitate fupema. 


Orgoeul ne fuft oncq en faifon, 
Deus fuperbis refiftit , 

Dominer fur tout par raifon, 
Virtus in medio ftetit. 
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Obédience, humilité 
Prodeft hic plus quant viâima, 
Avoecq vertu de charité, 

Que purgat cor dis intima . 

Pour fin conclure a mon ditier, 
Trinitatijit gloria , 

Jhéfus tous nous face héritier 
In fempiterna fecula ! 
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VERS ALEXANDRINS 


Le jour St-Mathias, Bourbon & fon effort 
Alla contre François fourer dedens leur fort. 

Ou navré fuft& prins François, le roi fuperbe, 
Quatorze mil occis & eftendus fur l'herbe. 

Le refte qui fuyoit, dont le nombre eftoit grand, 
Mis à mort fans merchi ou prins fans nulz garand. 

Ainfi eft prifonnier à Charles Empereur, 

Le roi qui fe clamoit dudit Charles dompteur, 

Par tel jour proprement que la terre Sandrine 
L’avoit pour nous produit par facrée origine, 

Et que deux fois dix ans & cincq en fomme avoit ; 
Ce fuft en jofne eage exercé hault exploit. 

Devant Pavie advint cefte noble viéloire, 

Dont il n’y a vivant qui de telle ait mémoire. 
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IV 


Magnificat fur le roi François 
Qui n’a point le temps à fon choix. 


Magnificat anima mea Dominum ; 

Je dis à bonne caufe & raifon, 

Car il m’a de mort délivré, 

Et avoecq m’eft aufli demouré 
Mon honneur, ma vie & fanélé : 

. Chafcun n’en eft pas ainfi efcapé. 

Et exultavit fpiritus meus : 

Car je me trouvoi grandement confus 
Quant de mon cheval par terre abatus, 

Et qu’on difoit : rendez vous ou ferez mort ! 
Adoncq je mis tout mon confort 
In Deo falutari meo. 

Quia refpexit humilitatem ancille fue ; 

Lors il regarda mon humilité, 

Et pour éviter ce très grand dangier, 

Mlnfpira de rendre à l’empereur prifonnier 
Comme fuft jadis le roi Jan aux Anglois : 

Que diront de moi omnes generationes f 

i3 
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Quia fecit michi magna quipotens ejl % 
Quant à mon befoing, il m’a efté preft. 
Qu’il m’a vollut’de mort ainiïi préferver, 
Qui tant d’aultres ai veu piteufement finer. 
Dont lui rends grâce & dis oultre plus : 

Et fanâum nomen ejus. 


Et mifericordia ejus a progenie in progeniem 

Sur moi & ma progénie a fai£t 

Et ne permettra que foie du tout deffaift, 

Ains fa grâce encoire me départira, 

Comme il a faiél tousjours aux léaulx & bons 
Timentibus eum. 


Fecit potentiam in brachiofuo : 

Je cuidois eftre le plus fort & le plus grand, 
Pour ce qu’avoie pape, Venife, Florence, ligué 
Avoecq ung aultre fecret embufqué ; 

Mais brief aultrement s’en eft enfieuvi : 
Difperjit fuperbos mentecor dis fui . 


Depofuit potentes de fede: 

Car mon fort parcq a efté conquefté 
Par peu de gens de hardie volonté, 

Et tout par terre durement profterné ; 
Les orguileux a domptez comme variés, 
Et exultavit humiles . 


EJurienies implevit bonis : 

Povres gens d'armes a de tous biens remplis ; 
Car il font tous de nos chevaux faifis 
Dont nous eftions habondamment garnis ; 
Ainffi a les povres tous riches fes : 

Et divites dimijit inanes. 
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Sufcepit IJraëlpuerum fuum 
Nommé Charles, plain de bon renom, 

Que chafcun avoit laiffé & habandoané; 

Mais Dieu le rechupt & afllfté 
A fon plus grand befoing & nécelfité, 

Recordatus mifericordiefue. 


Sicut locutus ejl ad patres noftros , 
Jamais n’a laiffé les bons & les de vos, 
Mais tousjoiirs les a aidiés & aidera. 
Tant que juftice & vérité en eulx fera. 
Ainfi Ta dift, & point n’y fauldra, 
Abraham &feminiejus infecula. 


Gloria patri & filio & fpiritui fanâo : 

Ne doibt eftre fi mal advifé 
Qu’il ne loue tousjours la trinité, 

Qui faiét les princes en honneur régnant 
Et les garde de tel & aultre inconvénient 
Nunc & in fecula feculorum . Amen. 




i 
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BorbonIVs Paple sVbleCIt LILIa, Cefar, 

CaroLe qVInte, tlbl : gLorla Magna deo! 

eCCe nVnC reX franCorVM CaptVs eft. 

Trenorum quinto. 

CeCIdlt Corona noftra. Ve nobls qVIa peCCaVIMVs„ 
CeCIdlt FranCIsCVs franCorVM rite sVperbVs. 

aqUILa ConCVLCAVIt LILIUM 
gaLLUM aqVILa ConJeCIt In VInCULa 
eCCe ConCUpIVI VIVIflCa Me 

Borboen heeft op slnCie MathYs daCh VoLbraCht 
Daer KaroLVs KeYfer naer heeft gheWraCht. 

GaLLIa Mathle ConCIdltVr aC CapItVr reX 

FranCIsCVs CeCIdlt; LeteMVr KaroLVs InqVIt. 

Divifum imperium cum Jove Cefar habet. 

Papa cito moritur, Cefar regnabit ubique, 

Et fubito vani ceffabit gloria cleri. 

LUCtIfICos fLUCtVs attoLLIt qVInta noveMbrls. 
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V 


Où eft le temps que le grand roi François 
A l’Empereur fi demandoit hommaige, 
Difant que defpuis Lois de Valois, 

N'a efté trouvé homme fi faige 

Qui ait fceut par fon trèsbeau langaige, 

Afubjefter le prince de renom ; 

Car point riaffiert à ung tel perfonnaige 
D’elïre fubjeft en aulcune façon. 


D’cftre fubjeft en aulcune façon, 

François, Ton pœult trèsbien apperçevoir, 

De par ce noble feigneur de Bourbon, 

Qui près de Pavie a faift bon debvoir. 

Quant les SuifTes, tout d’ung haultain yolloir, 
Vollurent l’aigle de fable affaillir ; 

Mais on leur monftra, pour vous dire voir, 
Que tous enfemble en debvoient morir. 


Que tous enfemble en debvoient morir 
On leur a monftré très évidamment, 

Quant La Trimouille on a bien faift bondir 
D ung grand cop de lance très aprement, 
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Qui crioit de voix & bien haultement : 

Roi François, donne-moi quelque fecours, 

Ou je te promets par mon facrement, 

Que maintenant feront mes derniers jours. 

Que maintenant feront mes derniers jours. 

Ce poife moi qu’ainiïi m’eft advenu ; 

Car je voi bien, fans avoir bon fecours, 

Que cejourduy le champ avez perdu. 

Mais pieça fe vous euffiez bien vollu 
Faire à l’Empereur bon appointement, 

Ceft encombrier ne fuift point venu 
A vos nobles fi très hattivement. 

A vos nobles û très hattivement, 

N'euft advenu celle grande triftefle; 

Mais chafcun de vous crioit haultement 
Aux Bourguignons rempli de proeCTe : 
Retirez-vous tort fans point de celfe, 

Puifque vos gendarmes n’ont riens que mengier 
Car maintenant vous & voftre nobleffe 
Si viverez tousjours en noz dangier. 

Si viverez tousjours en noz dangier, * 

Ainfi l’avez dit aux bons Borguignons; 

Mais ils ont efté bien vide & bien légier 
D'aller clouer voz engiens & canons, 

Et de venir à tout de bons ballons. 

Sur vous tous de grand randon férir. 

Pour vous monflrer qu’en voz oppinions 
Ne debvez jamais d’aultrui vous gaudir. 

/ 

Ne debvez jamais d'aultrui vous gaudir : 

Je le vous dis en pure vérité, 

Quant tant de gens avez véu morir 
Et le roi meifme eit en captivité. 
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Ccluy ne doibt vivre en profpérité 
Qui faift à fon voifin extorfion, 

Mais au monde aura tousjours povreté 
Sans avoir léefle en fon habandon. 


Sans avoir léefle en fon habandon. 

A ung chafcun le pœult on bien narer. 

Quant quatorze mille hommes ou environ 
De la les mons en a fai£l trefpafler. 

Et pour le jour bien toft vous déclarer, 

Fuft de février vinft quatriefme jour 

Que plufieurs corps morts on a pœult trouver 

Giflant à terre & aux rivières autour. 

Giflant à terre & aux rivières d’entour. 

On a trouvé François de Lorraine 
Et l’admirai qui vivait fans paour, 

Quant au monde fi faifait fa demaine ; 

Bufli eftant fans pous n’alaine, 

Avœcq Chambanne, ont efté trouvé morts; 

Auffi Federicq , ung grand capitaine. 

N’a point efchappé pour fes grans tréfors. 

N’a point efchappé pour fes grans tréfors, 

Chammont & auffi le grand efcuyer Malafin, 

Qui fuft bien puiflant de corps, 

De fon cheval on l’a fait tresbuquier ; 

Ne vœult point de Lapalife oublier, 

Le ducq Suffort ne fon bon compaignon, 

Lefquelz cheurent par ung grand encombrier, t 
A terre mors par ung vrai bourguignon. 

A terre mors par ung vrai bourguignon, 

Fuft le comte de Lemiez bien toft ge&é, ♦ 

, Tantoft après, le Bailli de Dijon 
Tomba de fon cheval tout craventé; 
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Et pour vous dire pure vérité. 

Beaucoup de gens la vie en ont perdu ; 

Pour qui prions tous à la Trinité 
Que loger puiffent avœcq le bon Jhefus. 

Que loger puifTent avœcq le bon Jhefus, 

Les capitaines de l'Empereur commis, 

Quant aux champs, par une grande vertu, 

Nous ont délivré de noz ennemis, 

Lefquelz prétendoient & en fai&z & en dis 
Chafcun jour à nous faire déshonneur ; 

Mais Dieu qui ne laiffe point fes amis. 

Nous a gardez par fa grande doulceur. 

Nous a gardez par fa grande doulceur. 

Tellement que le féigneur de Bourbon, 

Avœcq l’aide du bon créateur, 

Si a mis le Roi en fubje&iôn ; 

Auffi plufieurs feigneurs de fa maifon 
Qui font tous à l'Empereur prifonniers, 

Dont j'en ferai auculne mention 
Par vers femblablement par ditiers. 

Par vers famblablement par ditiers, 

Voldrai toft, feloncq mon opinion, 

Informer comment & quels pjrifonniers 
Sont pardeça en defclarant le non. 

Le Roi François, marchant comme Sanfon, 

En frappant tousjours d'eftocq & de taille, 

Fuft pris du maiftre d’hoftel monfeigneur de Bourbon ; 
Et alors chafcun fina la bataille. 

Et alors chafcun fina la bataille, 

Mais le fang on veoit courir, 

Des corps des hommes & auffi des entrailles, 

De quoi aulcuns commencoient à fentir, 
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Et plusieurs aultres veoit on morir. 

Le Roi de Navare on print de plain vol. 

Et le prince de Tallemont fans mentir. 

Si fuft prins avoecq monfieur de Saind Pol. 

Si fuft prins avœcq monfieur de Sainfl Pol, 

De quoi lui eft bien venu à revers. 

Sans volloir excepter la Roche Pol, 

Et aufti Lois, feigneur de Nevers, 

Qui eftoient de croix blanches tous couvers. 
Marquis de Saluces & Memorenû, > 

Frappant aux champs à tort & à travers, 

Sont prins avoecq le maiftre de Bouffi. 

Sont prins avoecq le maiftre de Bouffi : 

Son propre fils qui n'a point efcappé. 

Le MariAal de Foix & Montigny, 

Et auffi Valdroy a efté happé, 

Cafales & fon fils & Monfieur Du Fré 
Rians chevalier & Monfieur de Clermon, 

Et Nanffi le jofne grant cri ont jefté 
Demandant aide au Roi de Sion. 

Demandant aide au Roi de Sion ; 

Et fuft bien prompt le marifial du Rieux, 

Auffi Lorges, qui coeur eut de lion 
Difant en lui-meifmes qu’eftoit malheureux. 

Le vidame de Chartres eftoit vertueulx, 

Car il ne dift mot quand fe trouva pris ; 

Mais penfant eftre ce jour vi&orieulx, 

Son cheval prend le prevoft de Paris. 

Son cheval prend le prevoft de Paris, 

Et defus s’affiet en grande bombance ; 

Mais avoecq lui toft apprés fuft fourpris 
Le jofne fils du chancelier de France, 
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Lequel, en cuidant faire remontrance, 

Vit le feigneur Bonneval détenir ; 

Par quoi ne fift jamais quelque famblance 
De fe volloir nullement resjoir. 

De fe volloir nullement resjoir 
Ne fift figne Monfieur de Montpenfier, 

Mais de Brécaufes fi cuidoit fans mentir, 

De tous fes maulx viftement fe vengier. 

Et Poenmeroeul fe cuida eslongier, 

Quand appercheut que tout eftoit perdu, 
Mais Monsieur Moni, le bon efcuier, 

Perdift tout foubit fa force & vertu. 

Perdift tout foubit fa force & vertu 
Le grand gouverneur de tout Limofin, 
Monfieur de Bouchier, de couroux efmu, 

Ne fceut jamais fon volloir mettre affin, 
Mais de Florenge fuft bien toft enclin 
De lever aux bons Bourguignons la main, 
Et Marchali qui le cœur eult béguin 
N’avoient efpace d’attendre à lendemain. 

N’avoient efpace d’attendre à lendemain ; 

Le grand vicomte nommé Galias, 

Le fieur Brion qui eft tout humain, 

Et Barbezieux y tendirent les bras, 

En delaiftant armures & harnas, 

Et là eftoit le fieur de Viri 
Et plufieurs aultres fort recrans & las 
Qui les prifonniers ont bien toft fievi. 

Qui les prifonniers ont bien toft fievi, 
Porteurs d’enfaingnes, lieutenans & guidons, 
Lefquelz marchoient en ordre & en anvi. 
Avœcq françois treforiers & bretons. 
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Et aufli y avoit plufieurs gafcons 
Acompaignié de l’argentier du Roi ; 

Mais n’eft poflible de déclarer le non. 
Pour ce que nullement ne les cognoi. 

Pour ce que nullement ne les cognoi, 

Je prie que on me vœuille pardonner 
En requérant à noftre haultain roi. 

Que tousjours l'Empereur vœuille garder, 
Et me volloir du diétier excufer ; 

Car en celle affaire je fuis apprentis ; 

Par quoi vous dis, fans nullement truffer, 
Qu’entre-tous aultres je fuis le plus petis. 


DICTIERS EN MANIERE DE BALADE 


Paix amaine nous bon temps 
Pour mener joieulx foulas ; 

Il y a plus de cincq ans. 

Que les povres gens font las ; 

Ghuerre nous prend en fes las. 

Mais elle mora quelque heure : 

En peu d'heure Dieu labeure. 

Sonnez tambours, trompettes & clarons. 
Chantez chanfons par grande mélodie. 

Jouez, flutez, claviers, orghues, citarions, 

Et fi menez ce jour joieufe vie, 

En déboutant tousjours merancolie 
Et en beuvant aufli à grand randon 
De ce bon vin claret qui eft fur lie, 

Puifque le roi François eft en prifon. 

Depuis le tamps que Charles le grand regnoit, 
On ne vit jamais plus joieufe prife 
Que Bourguignons ont faiél, comme on cognoit, 
Par leur vaillance & très grande entreprife 
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Pourtant cbafcun de bon cœur fi advife 
De rendre grâce au bon roi de Sion, 

Du fond du cœur & aufli fans faintife, 

Puifque le roi François efi en prifon. 

Où eftes-vous, François auiïi Bretons, 

Que ne widiez-vous toft de voz mafures ? 

Car vous convient tous efire Bourguignons, 

En delai (Tant voz harnas & armures 
Et ne faire jamais aulcune injures 
Au noble empereur plain de renon. 

Mais lui porter honneur fans vos murmures, 
Puifque le roi François efi en prifon. 

Où font les ghuerres que avez vollu mener 
Aux Bourguignons defpuis trois ou quatre ans f 
Je dis que maintenant les fault finer, 

Ou aultrement on vous chacera recrans, 

Et û ferez tous reputez mefchans 
Se vous ne elles trouvé bon Bourguignon ; 

Car nous ferons de vous bien pofiefians 
Puifque le roi François efi en prifon. 

* 

Danfez feigneurs, marchans aufli bourgois, 
Pour la viftoire de la noble journée 
Que on a obtenu fur les François, 

Car c’a efté leur pure deftinée. 

Dont fault prier à la vierge honnorer 
Pour le noble & bon feigneur de Bourbon 
Lequel eftoit chef de toutte l'armée, 

Puifque le roi François çft en prifon. 

Hault empereur de tous le plus puiflant, 

Plus noble conques ne fuft le fort Sanfon, 
Ouvré le coeur en vous resjoiflant 
Puifque le roi François eft en prifon. 


O bon empereur 
Rempli de doulceur, 

Prendez en vo* cœur resjoiflèment. 
Quand le créateur 
Vous a donné l’heur 
D’ellre fans cremeur 
Au monde préfent. 

François & Bretons, Normans de Gafcons 
Et'leur compaignon vous feront hommaige ; 
Toutes nations par deçà les mons 
Avœcq Bourguignons n’auront nul dommaige. 

Bien heureux fera & riceffe aura 
Qui fervirpolra voftre grand majefté ; 
D’honneur pofiefiera tant qu’au monde fera 
Et tousjours vivera en profperité. 


Il n’ell nulz vivant, foit petit ou grant. 

Qu’il ne voit priant pour voftre perfonne ; 

Quant voftre corps vaillant & voftre beau femblant 
Si eft joilfant de la vraie couronne. 
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VII 


BALADE 


L’an mil xxv & cincq cens, 
François, ne fçai par quelle envie, 
Ou fe il eftoit hors du fens, 
Allèrent affégier Pavie. 

Mais pas ne fuil par eulx ravie, 
Quant il eurent advironné 
Car là auprès, faulve fa vie, 

Le cerf voilant fuft efcorné. 


Le veneur cacha de tous fens 
Avec las, comme oeuvre jolie, 
Ou il fe trouvèrent d’aifens 
Pour exercer la vénerie, 

Se y eult pour faire cuirie 
xiiij mille habandonné, 

Et pour faulver chevalerie. 

Le cerf voilant fuft efcorné. 


Le lymier très fort dilligent 
Deffendit très bien fa partie, 


Digitized by v^ooQie 



Et l'Efpaignol avec fes gens 
Fift de plufieurs la départie. 

Le levrier à face hardie 
Fuit digne d’eftre couronné, 

Car par lui lors, quoi qu’on en die, 
Le cerf voilant fuft efcorné. 


Prince, en tel mois, pas n’y varie; 
Et en tel jour, qu’a chière lie, 
Charles noftre empereur fuft né, 
Sur les mettes de Lombardie 
Le cerf voilant fuft efcorné. 
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VIII 


DICTIER DE LA VICTOIRE 

DK 

CHARLES EMPEREUR 

tousjours augufte à Pavie 


Se j’euffe plume ou langue poéticque, 

La prafticque de Tite Live & ftile, 

L’engin Virgile ou de Tulle authenthique 
« Jamais cronicque yffant du pol articqile, 

L’antarticque à nous fuft plus utile, 

Ne plus abile à chafcun fort gentile. 

Car l’art fubtile œuvre fai£t méritoire 
A bien efcripre une plaifante hiftoire. 

Envoie moi efprit, dame Palas, 

Joie & folas & vertu d’éloquence ; 

MinerVe faifts que ne foie pas las 
D’efcripre, hellas, du mervilleux Atlas 
Eftant ès lacz, & de gens grand fréquence ; 
Infufe moi di&ier, himne ou fequence 
Conféquence, pour l’oeuvre reciter 
De Dieu & tous bons à joie inciter. 
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Genereux Charles, entendez le fpe&acle 
Tant refulgent par la grâce divine 
Sur vous venue, & l’évident miracle 
D'avoir vaincu roi en fon tabernacle/ 
Fort habitacle & qui fur tous fulmine ; 
Tenez mine d'empereur qui domine ; 
Vous eftes digne à vaincre il eft notoire ; 
Dieu vous doinft bien ufer de la viftoire. 


Vainqueur, illuftre & grand imperateur 
Des Rois re&eur, Dieu vous porte faveur, 
Soiez afTeur, car le dominateur 
Dieu vrai tuteur, a la feminateùr 
Miniftrateur de ghuerre & de fureur 
Mis par righeur en voz mains, dont honneur 
Eft & grandeur, qu'à petite puiflance 
Eft mis au bas ce très grand Roi de France. 


Ce noble ducq, feigneur de Bourbon, bon 
Que vous debvez fans point damer, amer 
Vous a acquis, par très grand renon, non. 
Dont chanter fault de doulce chanfon, fon. 
Pas ne debvez fon dominer, miner 
Mais augmenter pour gherdonner, donner 
Car il a fai£t de grand coraige, raige, 

Soiez vers lui en ce paffaige, faige. 


Il conduifit par prudence & vaillance, 

L’oft & fes gens en bon ordre & manière, 
Admoneftant, difant : a quelle fouffrance 
Vous ont longtemps faift ces feigneurs de France ? 
Ne craindez lance ou picque ou banière. 

Serrez enfemble de volunté plenière 
Premier ferai, fievez moi, je vous prie, 

Avœcq vous vœul aventurer ma vie. » 
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Ce belligeux ducq très chevaiereux 
Saige & heureux, dift à tout l’exercite : 

« Chafcun de vous vaillant fe monftre & preux 
A jufte droit nous bateillons contre eux. 

Fort courageux foiez, je vous incite 
Et tous vous cite à favoir que on recite 
Fai£t illicite & grand honte & vergongne 
Qu’on fai£t les Rois au vrai hoir de Bourgogne. 


Tefmoing eft Dieu noftre père éternel 
Quà jufte caufe & domination, 

Viengs ci deffendre en amour fraternel 
Le paternel droit, aufti maternel 
De l’Empereur par jufte éleftion. 

Venez, Germains & toute nation 
Sonnez, clarons, timpanes & tambours 
Monftrez que vous fçavez de Mars les tours. 


Quantes fois font vaincus par Bourguignons 
Les Francillons, du Ducq Philippe & de Charle, 
Et l'empereur deffit mains compaignons 
Braghars mignohs, non vaillant deux régnons 
Aux efperons de quoi fouvent on parle, 

François de Marie ou de Paris ou d’Arle ; 
Ghuerre ne vault quant il vient au befoing ; 
Frapez dedens fans peur, crainte ne foing. » 


Après ces mots de grand cœur fe hourtèrent 
Aux ennemis où firent grand defroi ; 

Au premier chocq, huit mille y demorèrent, 
Puis fort frapèrent & grand pœuple affomèrent, 
Tant qu’arrivèrent là où efloit le Roi 
Droit au milieu de fa force & couroi. 

Lors dit le ducq qui le cognut premier : 

« Ha, roi, il faultque foyiez prifonnier. » 



Le roi refpond : « j aime mieulx foulivier 
Morir fobit, qu effare prins de tes mains ; 
Je t’occirai, fi auras ton loier. » 

Ung chevalier 1^ vœult prendre & loier 
Auquel donna cop mortel ou peu mains. 
Lors fuft ratains, advironnez de mains ; 
Prins & tenus au vice-roi fe rent 
Lequel au nom de l'Empereur le prent. 


Louons, chantons, crions à haulte voix : 
Loenge à Dieu donateur des viâoires. 

Qui nous a mis en mains le roi François 
Tout droit ainçois qu'il eubt mis à fon chois 
Empereurs, rois, duchiez & territoires ; 

Les Turcs & Mors avoit amis notoires 
Pour deffenfoires & d'aultres en fecret lieu. 
Mais Cefar tient l’empire avœcq Dieu. 


Danfez, chantez triumphes, damoifelles, 
Jeufnes pucelles aux fons de flûtes & lutz ; 
Fai£tes chanfons de ces bonnes nouvelles. 
Comment rebelles en ont lettres bien belles ; 
Ils furent felles, à préfent font goglus. 

Et oultre plus, tous les nobles eslutz 
Et mamelus, font en defefpérance 
De non jamais plus dominer en France. 
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Date pour A 0 XV e XXV 

FranCIsCVs CeCIdIT. LeteMVr KaroLVs InqVIt. 


Dy moi, mon François, es-tu mis au bas? 
Bien tu te déchois en tous tes esbas ; 

Conte & fi rabas, à tort & travers, 

Par glore & cabas tu va à revers. 

Où eft ta beubance, où eft ta haulteiTe ? 

En ta grand mefchance cognois ta fimplefle ; 
Par ta folle adreffe, du tout eft fourpris 
Et par grand rudefte fa perdu le pris. 

Ton faift ne apperchois, puifque ainfli fesbas ; 
Grand perte reçois par amer debas, 

Audi eft tout bas & parfaiâ divers, 

Tu jue au rabas par dis & par vers. 

T’a perdu la chance, on fa mis en prefte. 

Par oultrecuidance toi meifmes t’oppreffe. 

Tu pers ta noblefte en tous lez compris, 

Povre gens tu prefte en noftre pourpris. 
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A noftre pied danffe en noftre fortreffe. 

De ta fière France l'aigle eft la maiftrefle, 
Ton pooir fi feffe par vaillans efpris, 

Ton orgoeul abaiffe par force eft pris. 

Tout chant fe termine, c'eft par ton fourfaift, 
Tes bien on a mine, c'eft par ton mesfait, 

Roi es contrefait, tu n'as plus credis, 

Ton tiltre eft infrait& tes bons édis. 

Avœcq ta chevance, tes plaies ont foibleffe, 
D'efpée & de lance, la foi de Dieu bleffe, 

La paix tu délaiffe, d'honneur & defpris, 
Ton péchié confeffe foubmis & efpris. * 

Tu es mis en ruine, par toi es defaift ; 

Les pouvres tu mine de ung villain tor fait 
C’eft un pefant fais en faift & en dis 
Vers Dieu qui tout faift, notte bien ces dis. 
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En repofant, resjoyffance 
Me vint au cœur. En grand plaifir 
Songeant que les enfans de France 
Je regardoie, par bon plaifir. 

L’ung fe monftrolt courtois & faige 
Devant fon père, & bon couraige 
Comme ung doulx aigneau fans envie, 
Difant : mon père, fans haufiaige 
Tenez voz mot je vous en prie. 

Le roi eftant en defplaifance 
Voyant fon fils le requérir 
Qu'il tint fon mot par amour France, 
De l'œil commença à gémir 
Difant : < mon fils, de beau corfaige 
Te faiét on ici quelque oultraige f 
Non, dift ce filz, je certifie 
Sinon honneur mais davantaige. 
Tenez voz mot je vous en prie. » 

« Vous fçavez bien quel acointance 
A l’empereur debvez tenir, 

PluftÔt que en avoir repentance, 
Debvriez en la painne raorir 
Ou mettre la couronne en gaige ; 
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Comme ung vilain on vous dégaige 
En Efpaigne & en Italie ; 

Rendez jufques au dernier villaige 
Tenez voz mot je vous en prie. > $ 

« Prince, plus doulz que ung petit paige 
Soiez, ains que on vous répudie, 

Dift ce filz, lequel n’eft ramaige : 

Tenez voz mot je vous en prie. » 


A la fuite de ces pièces, on trouve les deux énigmes fuivantes 
que les politiques du temps comprenaient, fans doute, fans 
difficulté. 


A Rome les pardons font clos, 
Italie a paucque denaire , 

ETpaigne crie jura deos , 

Venife ne nous fcet que faire. 

Milan nous dit : bon die, compare , 
Gennes a fai£t le tour de more. 

Les Anglois ont faift la fanfarre 
Et le roi François vit encore. 

Nota. 

Quant la Pacque Dieu décéda. 

Le bon jour Dieu i fuccéda. 

Le bon jour Dieu en fin ell mort ; 
Succéda le diable m’emport ; 

Le darenier l’on voit bien comme 
Prouffite foi de gentilhomme. 
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Notes 


I 


Page 89, vers 9. Es Us, élu, choifi. 

P. 89, v. i 5 Vœulle en Arthois , ce vers femble indiquer la nationalité de 
l’auteur. 

P. 90, v. 7 & 8. Leroi divin etc . Le fens de ces deux vers eft difficile à faifir. 
P. go, v. a 3 . En bruit etc . Phrafe bien obfcure. 


II 


Page 92, vers 7. Devrai couvent ; avoir de couvent, promettre. 


III 


Page 96, vers 9. Charles-Quint, en effet, naquit le 24 février i 5 oo : il avait 
. donc 25 ans le jour même de la bataille de Pavie. 

P. 100. Ces chronogrammes font tranfcrits à la fuite de la pièce IV fans 
qu’ils s'y rapportent. Comme iis offrent un intérêt de curiofité, nous 
les avons reproduits. Le 4 e , Cecidit Franci/cus & le fuivant donnent 
le milléüme 1524. Le 9 e Gallia , dans le Mfs. porte Gallica exercitus t 
ce qui dérange tout à fait la date : nous y avons donc opéré un redres¬ 
sement. Les deux vers Papa cito moritur &c. font pris dans une 
prophétie bien connue de ce temps-là. 


V 

Cette pièce, ce nous femble, a une certaine importance à caufe des noms 
qu'elle renferme. Nous aurions pu fournir ici pluficurs pages de recherches 
fur les tués & les prifonniers de la bataille ; mais c'eut été un hors d'œuvre. 
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Il nous fuffira de renvoyer le lefleurau livre deM. Aimé Champollain Figeac. 
Captivité du roi François / er , dans la Colleâion des Documents inédits fur 
Thiftoire de France . Paris 1847. y trouve, p. 85 , une lifte des français 
morts ou faits prifonniers à Pavie. Cette lifte ne renferme pas tous les noms 
mentionnés dans notre pièce de celle-ci paffe fous filence quelques person¬ 
nages de la première. 

Nous ferons remarquer que la profodie, dans cette pièce, eft plus négligée, 
s’il eft poflible, que dans les autres. C’eft, probablement, un vice originel & 
nous n’avons pas effayé de correftions. 

Page 102, vers 25 . A tout de bons bâtons. Ne faudrait-il pas lire à tour de 
bons bâtons f 


VII 

Page 111, vers 8. Le cerf voilant. Cette épithète appliquée ici à François l» 
avait déjà été donnée à fes prédéceffeurs : Molinet, en parlant de 
Charles VIII & de fon expédition en Italie, dit : 

Quel titre exquis, quel nom refplendiftant, 

Bien fteuriflant, eferiray-je en mon livre, 

Du très illuftre & royal Cerf-volant 

Fort que Rolant, puiffant comme éléphant, &c. 

P. 111, v. 10. Avec las , le Mfs. porte la. Nous avons effayé de donner un fens 
à ces deux vers un peu forcés. 


VIII 

Page u 3 , vers 4 à 6. Il y a là évidemment un mélange de mots affez confus. 
P. n 5 , v. 25 . Le Mfs. port tfourtérent. 

P. 116, v. 1. Soulivier, ce mot nous eft inconnu. Eft-ce un nom propret II y 
a du refte plus d’un terme douteux dans cette pièce. 


X 

• * 

Cette pièce commence au haut d’une page A fans titre. Bien qu’il ne 
femble pas y avoir de lacune dans le Mfs., nous croyons que cette pièce eft 
incomplète. 


\ 
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Les pièces fuivantes font extraites du recueil (mfs. 2 i 55 i- 2 i 568 ) 
qui contient les pièces fur la bataille de Pavie & elles ont rapport 
aux fuites du même événement. Toutefois, danslemanufcrit, elles 
ne viennent pas immédiatement après les premières ; ce qui nous 
porte à croire qu’elles n’ont pas la même origine. D’ailleurs, pour 
le flyle & l’éfprit, elles nous paraiffent fupérieures aux précé¬ 
dentes. 

En connait-on l’auteur ? Nous avouons que’, malgré toutes 
nos recherches, nous ne l'avons pas découvert. 

Nous les croyons toutes du même poète. Elles forment un 
enfemble ; les prières du rituel journalier des catholiques y fer¬ 
vent de thème à de mordantes fatires contre François I er & 
les Français, à d’énergiques réclamations pour la fin de la 
guerre & pour la paix entre les peuples. 

Ces fortes de traveftiffements d’oraifons, de litanies, ou d’au¬ 
tres aéles liturgiques font, comme on fait, affez nombreux: 
ainfi le Pater a été accommodé à une grande variété d'affaifon- 
nements plus ou moins épicés. On fe fervait volontiers de ce 
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fyftème pour exprimer d'une manière humoriftique & moins 
périlleufe les fentiments, les craintes, les efpérances populaires. 
Nous citerons, comme exemple, le Pater du duc d’Albe, dont 
nous faifons mention dans ce recueil, à propos de la pièce le 
Trophée. 

La bibliothèque de M. A. Firmiri Didot qui fe difperfe en ce 
moment renferme au n° 220 du i er catalogue, une de ces pièces 
provenant de Ja cçlleltion Yemeniz, & dont voici la defcription : 
Le Credo du commun peuple , celon (fie) lé temps qui court. 
S. I. n. d. Petit in-8° goth. de 4 £f. Dans cette pièce, compofée 
de 18 huitains en vers o&ofyllabiques, le poète anonyme, en pre¬ 
nant fuccefiivement pour point de départ les phrafes du Credo 
latin, exprime les doléances du peuple contre les exaltions 
dont il eft la viltime. En voici un fragment : 

Crucifixus eft & fera 
Le peuple par larrons fergens. 

Et jamais on ne fe deffera 
De pilleurs & mangeurs de gens. 

Advocatz font frifques & gens 
De nouz (sic) draps & laine veftuz. 

Le bruit de nous poures indigens 
A bas moriuus ê fepultus. 

On voit quïl y a une certaine analogie entre ce Credo & celui 
que nous publions. Les pièces du manuferit de Bruxelles font 
peut-être copiées d’après quelque brochure du temps devenue ' 
introuvable. Celle de M. Didot était un exemplaire unique. 
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Senfieut le Pater Nofter . 


Pater nofter , noftre k créancc 
C’eft que tu es en trinité 
Trois perfonnes d’ugne fubftance 
(Qui) vives par la déité. 

Nous te prions par charité 
Que la guerre des fleurs de lis 
Soit finée par ta pitié, 

Sire Dieu, qui es in cœlis . 


Sanâificetur d’entre nous 

Ton faint nom par humble volloir ; 

Car tu es feigneur de fus tous, 

On le pœult allez parcevoir. 

Sur nous as vertu & povoir : 

Si te prions qu’ayons le don 
De paix que ne povons avoir. 

Se ce n’eft par nomen tuum . 
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Adveniat par ta puiffance 
Que tu faites finir la guerre 
Qui règne au réaime de France 
Et par Tuniverfelle terre. 

Le pœuple te doibt bien requerre 
Qui eft en grand afflixion, 

A quelle fin qu'il puifTe acquerre 
Au darain jour regnum tuum . 


Fiat [la J prière vaillable 
De l'églife premièrement, * 

Et aufïi du pœuple notable 
Qui le requiert dévotement, 

A Dieu le père omnipotent 
Qui le pure eawe en vin mua ; 
Faire ne fe pœult aultrement. 
Se ce n‘eft voluntas tua . 


Sicut in cœlo nous concorde 
Paix, amour, confolation. 

Et prions qu entre nous accorde 
Des feigneurs la diviûon, 

Afin que vivre en union 
PuifTions, & qui t en requerra 
Donne lui fa pétition 
En ton faint ciel & in terra . 


Panem noftrum malvaife gent 
Ont mangié, blé, orge & avaine, 
Nous ont batu, prins noftre argent, 
Envoié au vin à grand paine. 

Nous ont prins nos moutons à laine, 
Se font en continuation, 

Ce n’eft pas ung jour la fepmaine : 
Certe c eft quotidianum . 
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Da nobis que les gens de guerre 
Ne nuifent aux laboureurs. 

Car ilz viennent leurs chevaulx querre 
Et en font ainfli que des leurs. 
Souvent deftourbent les laboureurs, 
S’en eft le pœuple fort troublé. 

Vrai Dieu, entendez noz clameurs 
Et nous donne paix hodie. 


Et dimitte nobis péchiez 
Qu’avons commis vers ton chier père ; 
Noz biens font fort apétichiez 
Par la guerre dure & amère. 

Laquelle nous eft bien auftère, 

Puis le temps qu’elle commença : 
Dont ne poons, c’eft chofe dère, 

Bien paier débita noftra. 


Sicut & nos & nos voifins, 

Par les faulx François fourfenez. 
Avons efté happés & prins. 

Aux foretz & chafteaulx menez, 
Tellement nous ont gehennez. 
Que nous en fommes tout rompus. 
Et après fi fort rançonnez 
Que faire fault dimittimus. 


Debitoribus noftris eft 
Bien raifon que nous payons ; 

Il fault attendre fi leur plaift 
Que des biens recouvré ayons. 

Car maintenant par les maifons 
Il nous fault faire nos pourcas ; 
Pourtant, vrai Dieu, nous retournons 
Vers toi 6 ne nos inducas. 
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In temptationem nous garde 
Et deffens de noz ennemis ; 

A noz bienfaiâz fans plus regarde 
Non point aux maulx qu’avons commis 
Et fe trop nous fommes fournis 
Aux biens mondains, point ne le lo ; 
Faits que d’eux ne foyonspugnis, 

Sed libéra nos a malo. 

Amen. 
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II 


Senfieut ung Ave Maria. 


Ave, alliance & falut 

De nous faiét a ceulx d’Angleterre. 

Dieu doinft que ce foit le falut 
Et le prouffit de celle terre. 

Quant à moi, je ne vois que guerre 
Ou fainte paix qui toll faulra. 

Se ce n’eft par le doux requerre 
Noftre advocate Maria. 

Gratia nous duit les angles 
Pour le liz qui traveil nous baille, 

A parler francq fans guerre les angles 
Les deux jointes, le tiers ne peult maille ; 
Anglois font vaillant en bataille. 

Mais qui traiâier par eulx polra 
Sans perdre le grain pour la paille. 

Nous aurons paix de bien plena. 

Dominus l’aigle germanique 
A trop long vol a nous aidier. 

Pendant trêves, l’advers praâicque 
Moien pour nous adommaigier, 
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Et nous pafions temps à fongier : 
Jouîtes, bancquetz, chiens & faulcons, 
Bourgogne, tu n’as recouvrier 
Se Dieu qui tout pceult n’eft tecum. 


Benediâa tu, ambalTade 
Qui paflas le fleuve Aquilon, 
Pour avoir fecours fort & rade 
De l’isle noble d’Albion, 

Dont Gaule nous fera raifon 
Et amendera fes abus, 
Doubtant le paâe & union 
Qu'avons faifk in mulieribus. 


Et fè le cerf volant fin fars 
Pourfuit fes dampnables querelles, 
Sans craindre armure ne lupars 
Soi confident en fes cautelles. 

Le fagitaire & fes fequelles 
Feront apparoir leurs vertus 
En faifant guerres. Dieu fcet quelles, 
Dont ils feront benediâus. 


Fruâus en feront maint fertilles. 
Guerre n’efl que toute ruine, 

Gaft d’eglifes, chafteaulx & villes. 
Verge de Dieu & difcipline, 
Trahifon, cruauté, rapine. 

Dont corps & ame font péris. 
Prodige de pelle & famine, 
Derverie de chief & ventru. 


Tui ell le chois, roi de France, 
De recognoifire tes forfais ; 
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Tu as francq arbitre & puiflance 
D’eftre jufte, bons ou malvais ; 

Rend nous le noftre, s’aurons paix 
Avant ton mortel examen ; 

Et s’ainffi eft, tous tes meffais 
Te perdoinft Dieu Jhus Xpus. Amen. 
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Senfieut le grand Credo. 


Credo que feloncq l’aparence 
Que je voi pour la paix avoir, 

Se on avoit tout le fens Thérence 
Ou du riche Crefeus l’avoir, 

Se ne puis-je en riens parcevoir 
Qu’auwen aions paix ne union. 

Car pas ne prendons noftre efpoir, 
Comme nous debvons, in Deum . 

Patrem avons qui ne nous donne 
Subfide, aide, ne conffort, 

Àins (on propre enfant abandonne 
Répudiant fon droit pour tort ; 

Le cerf volant, par fon effort, 

Le poldra bien hurter auwen 
Se le lion puiffant & fort 
Ne fe monftre omnipotentem . 

Creatorem debvons requerre 
Mieux que les feigneurs temporelz ; 
Car la plus part quièrent la ghuerre 
Comme tirans perpétuelz, 
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Les aulcuns font telz comme quelz, 
Le plus foible eft hui affailli ; 

Nulz ne cognoit les naturelz 
Sinon le conditeur celi. 

Et terre du pais d’Artois 
Quand feront elles recouvrées ! 

Qui refra chafteaulx & thois, 

Maintes belles villes bruslées ? 

Pas n’avons fceut, en deux années, 
Recouvrer le moindre doinjon 
Quon nous a prins en deux journées, 
S’eftoit en nous & in Deum . 

Xpum adorons toupre & tart, 

En requérant dévotement 
Que le lion & le lupart 
Vivent enfamble uniement, 

Et qu’avoir puiffons temprement 
L’infigne fille fus & jus 
Dont le lion benignement 
A donné filium ejus. 

Unicum & feul héritier 
De la caveraie léonine, 

S’il ravoit fon pais entier 
Avœcq la force lupardine. 

Je ne fcai cerf volant fi digne 
Qui ofaft widier fa maifon 
Ne faire de guerre nul figne 
Pour grever dominum noftrum . 


Qui conceptus eft pour nous nuire, 
Jamais ne puift il eftre né ; 

Dieu vœulle les pais conduire 
Où tout vault comme habandonné ; 


Noftre prinche foit ordonné 
En Dieu & noftre memento. 

Et de par lui lui foit donné 
Vertu de fpiritu fanâo . 

Natus nous fuft le cerf volant 
Pour compediteur ordinaire ; 

Ou nul ne va c’eft ung Roland, 

Il fcet, par fon nombre binaire, 

Que peu avons de luminaire, 

Qu’emprès Dieu foit il condempné, 

Paix auriefme la débonnaire 
Brief ex Maria virgine . 

Paffus a le pœuple fouvent 
Mainte paine & maint grief effroi, 

Gifant à la pluie & au vent ; 

Sur mon âme, pas je ne croi 
Qu’en Caos le confel du roi 
N’ait fon lit faiét auprès Pluto, 

Pour corrigier ce grand defroi 
Faift fub Pontio Pilato. 

Crucifixus foit contremont 
Ainffi que jadis fuft fainft Pierre, 

Qui nous a bouté û parfont 
En cefte orde maldifte guerre. 

Se du fort lupart d’Engleterre 
En brief nous fommes fecourus, 

Plus ne fçai nulz remède querre, 

Le pouvre peuple eft mortuus. 

Etfepultus puift eftre au centre 
De la terre qui nous pourchaffa, 

Quelque mal, ou fendre le ventre 
Comme on faiét au faingler qu’on chaffa, 
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Et que de Dieu ait telle grafce 
Queeubt Judas auquel on donna 
Trente deniers d’or en fa mafle, 

Puis defcendit ad inferna. 

Tertia die après l’heure 
Qu’on fceut le duc Charles eftre mort, 
Proditeurs defoubz & defeure 
Firent enfamble leur reffort, 

Et tant que par lettres en fort, 

Le cerf, qui eft tel comme on dit, 
Pacifia & fift accort 
Et contre nous refurrexit. 

A mortuis puift eftre exempt 
Et avoir paradis terreftre, 

Qui nous fera au temps préfent 
Perdre la guerre & en paix eftre. 

Qui eft à ce digne [de] mettre 
En paradis fans contredit : 

Car logier le doit noftre maiftre 
Jhéfus où jadis afcendit 

Ad celas eft fon afcendance 
Qui ce bien nous pourchaffera ; 

De l’avoir je ai confidence. 

Mais je ne fçai quant ce fera, . 

Quant cefte guerre ceffera 

Les hars puift on pendre au gibet ; 

Le pœuple adont fon cry aura : 

Paix prefent juftice fedet. 

Ad dexteram des damoifelles, 
Poldrons adont faire gros het, 

Paffer le temps defoubz leur esles, 
Prendre à deux mains le grand godet, 
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Boire aufli que fçavez que on fait, 
Et mengier chapons & pertriz ; 
L’on doibt quant ce vient au perfet 
Ufer des biens Dei patris. 


Omnipotentis de la bouche 
Soient beniz petiz & grans, 

Qui aimeront mieuix que or de touche 
Charles qui va fur vinft cincq ans. 

Car ce fera le francq des frans, 

Le preu des preus apprès tout jus ; 
Nous avons en ce prelent temps 
Ung Ogier inde venturus. 


Judtcare puift par raifon, 

Séant en fon fiège real, 

Ceulx qui ont deftruit la maifon 
Et fai£t à fon grand père mal, 
Mengier puift il pour principal 
Du cerf volant cuir, poil & os. 

Et porter fon fceptre roial, 
Jugant vivos & mortuos . 
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Senlieut le petit Credo . 


Credo que l’umble roi divin 
Le volloir du cerf changera ; 

Grand temps a qui tempre fon vin, 
Ou Gabriel l'emportera. 

S'il lui plaift, il s'amendera 
Sans plus mordre en noftre bafton ; 
Je fuppofe qu’il finera 
Bien brief infpiritumfanâum. 

Sanâum deviengnent les penfées 
Par tout de chafcun confeillier, 
Sans eftre en nul mal commuées 
Par le vertu de dampdenier, 

Un chafcun en doibt bien prier 
Pourtant le S 1 Sàncq de Fefcam ; 
Prendons pour nous à Dieu lier 
Ecclejiam catholicam . 

Sanâorum martirs & confes 
Nous viengne l’interceflion, 

Ou certes nous fommes deffès, 

Je n’y voi excufation. 



Se l’umble fille de Sion 
Ne nous faift, de ci jufqu’à hem , 
Ravoir par fa pétition 
Aux François communionem. 

Remiffionem de tous maulx 
Puift avoir qui la paix fera. 

Et trainé foit jufquen emaulx 
Qui jamais riens nous mesfera. 
Commençons & Dieu [le] parfra, 
Chafcun foingne de fon coron, 

Marie nous entretenra ; 

C’eft le reffort peccatorum. 

Carnis prenderons les delitz 
D’emprès demoifelles & dames ; 

Paix foit entre les fleurs de lis, 
S’aurons repos, hamas & lames. 

En lieu de paffus & heaulmes, 
Effondrons partez au faffren : 

La paix qui girt fous baffes lames 
Aura refurreâionem, 

Vitam eternam nous confère 
Le trèsexellent fruit de vie 
Qui fauva noftre peftifère. 

Et morut en croix par envie. 

Sa mère ès cieulx desja ravie 
Soit à noftre extrême examen ; 

Que Belchebut ne nous dévie 
Ains nous maine avoecq elle. Amen . 


a*' 


Digitized by v^ooQle 



Senfieut le Betiedicite. 


Bénédicité que voit-on 

Pour le préfent au temps qui court f 

On y fai£l juftice à tafton, 

Loiaulté point ne règne à court, 

Je n’y vois long veftu ne court, 

Ja n en convient excepter nulz, 

Qui ne vœulle, faifant du lourt, 

Prendre eftat comme dominus . 

Nos & ea que nous avons 
En Bourgogne & en Picardie, 

Par bien fervir nous les perdons ; 

Force eft que nobleffe mendie, 

S’aultrui de moi n’y remedie, 

J en verrai brief de bien camus 
Qui feront, quoi que nul m’en die, 

En la povreté quœfumus. 

Sumptiri nous font les François; 

Ce poife moi qu’il ne font pris, 

Car long temps ont eubt leur francq chois 
En noftre vertueulx pourpris ; 



Gaignier y puiflent-il pour pris, 
Au cœur l'or fondu d'un ducat, 
De S 1 Fremin foient efpris, 

Dieu leur âmes benedicat. 


Dextera Xpi puift confondre 
Tous ceulx qui la guerre nous font ; 
Je plain bien qu’on ne les effondre 
Comme la mitaille qui font. 

On cognoit ceulx qui nous mesfont, 
Qui nous ont rongié & miné, 

Que ne règne juftice dont 
Vulgaires font in nomine. 

Patris de la bouce éternelle 
Soient boutefeuz confondus, 

Et qu’emmi entre Roie & Nelle 
Cent mille François foient pendus. 
Ceulx desquels nous fommes vendus 
Dieu que ne les humilye y? 

Pour eftre entre nos mains rendus 
Eulx tous, leur biens &filii . 

Et fpiritus fanâi la grafce 
Entre les princes puift defcendre, 

Se feroit temprement la grafce 
Des mamelus muée en cendre. 

Pleuft à Dieu que, fans plus attendre 
Ne faire plus long examen, 

Affin que de lui puiffons prendre 
Bonne paix, chacun die : Amen. 
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Senfieuent les Grâces. 


Agimus jouftes & tournois, 

Ou nous defpendons noftre argent, . 
En fin n aurons blancq ne tournois, 
Joiaulx ne vaiffelie d’argent; 

La pais eft très indigent, 

Aulcuns quièrent leurs alibi ; 

Roi des rois, feul maiftre & régent, 

De bon cœur nous rendons tibi. 

Grattas te debvons bien rendre, 

Que pis n’avons jufqu’à préfent, 
Donne nous de toi la paix prendre, 
‘Oncques ne fuft plus beau préfent. 
Faiftz ton povre pœuple eftre exempt 
De là povreté que j’atêns : 

Tu pœulx muer noife & content 
Car tu es rex omnipotens. 


Deus , regarde la mifére 
De fainfte égiife & de nobleffe, 



Sans oublier la paine auftère 
De labeur que la guerre bleffe. 

Mère de Dieu, miroir d'humbleffe, 

Du lieu où déité t’aiïis. 

Prie comme dame & maitreffe 
Ton enfant pro univerfis . 

Beneficiis joirons 

Et poldrons l'ung l’autre enbrachier. 
François & nous par joie irons 
Par tout fans cremir francq archier ; 
Maintenant nous n’oifons marchier, 
D’ung feul traift d’arch oultre noftre huis ; 
Ne nous voelle orphenins laiiïier, 

Soiez pitôiable tuis. 

Qui eft qui te pœult contredire? 

Ce n eft pape, empereur ne roi, 

Quoi qu’il (oient fort armez d’ire. 

Tu peulx corriger leur defroi. 

Metz doncq ton pœuple en tel aroi 
Qu’il foit fans guerre ne divis, 

Affin qu’il puift fans nul effroi 
Régner où tu fans fin vivis . 

Et s’il te plaift qu’ainfi fe face, 

Faiétz meutins commuer en cendre, 

Affin que paix voions en face, 

Qui maimme nous face defcendre, 

S’avœcq nous tu vœulx condefceqdre, 

Plus ne porterons ces harnas, 

Ains poldrons conquefter & prendre 
Le lieu de paix où tu régnas . 

Per omnia tu es le maiftre 
De donner traveil ou repos ; 
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Paix viengne pour à table mettre 
A quatre bons gallons fix pos. 

Vrai Dieu regarde tes fuppos ; 

Oncques nulz d’eux ne recula 
De foi rendre à toi vrai apos 
Pour mieulx poffefler fecula . 

Seculorum voions la fin 
Nous qui n’avons ne croix ne pille ; 
Premier foit happé le plus fin 
Et le plus faulx qui ronge & pille, 

La guerre qui tant nous houfpille 
Soit traînée fur un efclen, 

Jufques à Naples ou en Caftille ; 

Pour vengier le mort Dieu. Amen. 

Benedicamus en tout temps 
Jhefucrift que le roi de France 
N’afaiâ plus de maulx par les champs ; 
Dieu lui doinft vollunté fi franche 
Qu’en lieu d’arcs, de picque ou de lance, 
Amuce, chape & domino 
Au col de ces prebfires on lance 
Pour rendre grafces domino. 

Deo foient attribuez 
Grafces, loenges & faluz ; 

A nous foient diftribuez 
Mailles de Rin, lion, faluz, 

Nobles au foleil & efcutz, 

Dieu qui nous tous folatias. 

Qu’on prive pavais & efcutz, 

Si te renderons grattas. 

Anime des povres chreftiens 
Qui font trefpaffez par la guerre, 



Aient les biens céleftiens 
Quant leur corps pourriflent en terre. 
Nous d’aultre part puiffons acquerre, 
En vertu de la paflion, 

Paradis que tous debvons querre. 

Car c’eft le défir omnium. 

Fidelium entends les plains, 

Noble François, roi des François, 

Qui tricaffez mons vaulx & plains, 
Sans regarder ne drois ne lois. 

PeniTe à tes inhumains explois. 

Où je ne voi bout ne coron; 
Confiderez, fleur des François, 

Le pauvre eftat defunüorum . 

Per mifericordiam faire 
Eftre pœulx reabilité; 

Aimme ce qu'il t’eft néceflaire 
Et refrains ta fragilité. 

Que tu ne perdes la cité 
Dont jadis Lucifer chéi, 

Penfle que brief fera cité 

Pardevant la face Dei. 

* 

Sine fine tu poldras vivre 
Après ton terme naturel, 

Faiftz nous raifon, lis en ton livre 
Que tu es un homme mortel, 

Et que la mort fai& le tourtel 
Pour toi donner je ne fais quant, 

Faiftz pour tes fuppos ung tour tel 
Qu'après ta mort requiefcant. 

Inpace que chafcun délire. 

Se ce ne font aulcuns pillars. 
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Et aultre que je n ofe dire 
Qui vallent pis que les foeullars, 
Dieu qui terre, bois, foeullears, 
Faifls de la guerre ung tu autem , 
Abas ces decebvables ars 
Tant que quiète en foions. Amen . 

Bénédicité je vois raige. 

Je vois le filz contre le père, 

Ung parent traihir fon lignaige, 

Ung aultre vendre fon compère; 
Maints nobles pour tel vitupère 
Sont hui povres, defchaus & nudz. 
Tel n’a mesfaiét qui le compère. 

Et tout ce fœuffre Dominus . 

Deus dei que en brief tempore. 

Paix puiffons conquefter & prendre 
Qui à prefent dort & fopore : 

C’eft la fin où debvons prétendre 
Doulx Jhefus, il te plaid entendre 
De convertir ces loups rabis 
Qui apprès nous ne font que tendre. 
Du tout font contraires nobis. 

Suam pacem nous doinft le roi 
Qui tant nous a falél de mefchief. 

Il pœult amehder ce defroi, 

Comme de noblefïe le chief. 
François, je te prie derechief: 

Laiffe les fentiers de Sathan, 

Repos auras en lieu de grief 
Ci jus & pojt mortem vitam. 

Eternam donne nous la gloire, 
Auéteur de paix, roi triumphant, 



Tousjours ferons en ta mémoire, 
Chafcun de nous eft ton enfant. 
Tu es le robufte éléphant. 

Qui nous laiffas, par teftament, 
Ton règne où de biens y a tant, 
Faits que nous foit livré. Amen. 

Et beata foient les corps 
Organifiez divinement. 

Qui nous feront mifericors 
A fumir noftre apointement. 
S’aulcuns nous font empefcement 
Quant cefte journée fera, 

On leur puift tout publiquement 
Dun rafoir fendre viscera. 


Marie Tinterceffion 
Vœille la paix confolider. 

Et fans nulle intermiftion 
Le cœur des nobles allider. 

Celle nous pœult revallider 
Les haulx biens dont fommes bannis, 
Se pour nous paix vœult demander, 
Paix aurons ou nom virginis. 

Que portaverunt povre gens, 

Les vices porter le pouront ; 

Car s’ils deviennent indigens. 

Leurs ris en pleurs muez feront. 
Quant à leur tables plus n’auront 
Gros chapons, faifans ne pertris, 
Ceulx auprimes cognoilferont 
La puiflance eterni patris . 

Filium du bon ducq d'Auftrice, 
Aimons en cœur parfaitement : 
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A tousjours c eft nottre patrice 
Procréé naturellement. 

Dieu fans fin ne commencement 
Qui de tout faiét jufte examen, 
Lui doinft vivre paifiblement 
Cent ans en bon eftat. Amen. 
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Notes 


Page 12g, vers g & fuiv. Tout ce couplet, on peut dire toute la pièce, forme 
une énigme politique qui demanderait un long commentaire. 

P. i 3 o, v. i 3 . Fin fars , fin railleur f 9 

P. i 3 o, v. 28. Derverie , folie, rage. 

P. i 3 a, v. 6. Quauwen. Cette forme pour aman, en cette année (Ducange,éd. 
Henfchel) fe trouve deux fois dans ce morceau (V. au ▼. 14). 

P. i 33 , v. 7. Le Mfs. porte thoies. 

P. i 33 , v. i 3 . Toupre & tart , il faut lire tempre & tart. 

P. i 33 , v. 22. Caveraie eft peut-être un mot créé de caver , vaflal qui doit à 
fon feigneur fervice de cheval (La Curne St-Palaye). L’on peut lire 
encore caverne . 

P. * 35 , v. 28. Le Mfs. porte paix prêtent . 

P. i 3 y, v. 12. De dampdenier, de maître argent, de damp , dominus. 

P. 137, v. 14. Le SS-Sanp de Fefcam. On fait quelle était la célébrité de la 
relique du S* Sang à l’abbaye de Fécamp. 

P. i 38 , v. 2. De cijufqu'à hem : Probablement, dici jufqu'à Ham, qu'en picard 
on prononce H in . Cependant M. Corblet, dans fon Gloffàire du patois 
picard , ne cite pas ce difton parmi ceux dont Ham eft le pivot. 

P. i 38 , v. 7. Jufquen efmaulx , probablement pour efmieures, miettes, petits 
morceaux, de efmier 

P. i 38 , v. 17. Paffus , forte de hache d’armes. 

P. 140, v. 3 . De &-Fremin joient efpris . Le mal St-Firmin, c’eft-à-dire l'éryfi- 
pèle, le fcorbut, etc. 

P. 140, v. i 5 . Roie & Nesles font deux villes de l'ancienne Picardie à deux 
lieues l’une de l’autre. 

P. 140, v. 24. Des mameiusi font-ce tout Amplement les gras, les bons vivants, 
ou s’agit-il là des mameluks, déjà nommés mamelus par Olivier de 
la Marche, & y aurait-il là une allufion aux traités de François 1 èr 
avec les Turcs ? 

P. 142, v. 26. Qui maimmenous. Cette locution eft fans doute fynonymc de 
emmi nous. 

P. 143, v. 5 . Vrai apos. Faut-il lire appeau , c’eft-à-dire appel ou apoft , appo- 
fitus, c'eft-à-dire appofé, dévoué f 

P. 143, v. 2g. Pavais , bouclier, pavois. 

P. 144. v. 27. Tourte\ y ceft-à-dire: pour te donner l'étourdilTement. 

P. 145, v. 2. FoeullarSt feuillards, brigands (V. Roquefort). 
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Nous ne ferons pas ici l’hiftoire d^fabelle d’Autriche, la 2 « fille 
de Philippe le Beau, la fœur de Charles Quint, l’époufe infor¬ 
tunée du roi de Danemarck, Chriftiern II. Le règne de ce roi a 
été l’objet de tant de recherches en Belgique & à l’étranger qu’un 
réfumé fuccin£l ferait néceflairement trop confidérable pour 
fervir d’introdudlion à la pièce qui va fuivre. Nous renvoyons 
le letteur aux travaux fuivants : 

Ifabella van Oojlenryk , par J. F. Willems (Belgifch Mufeum, 
t. II, p. 196 & fuiv. Gand, i838). 

lfabelh dAutriche & Chrijliern II , par M. J. J. Altmeyer 
(Tréfor National , t. I, p. 26-36 & 286 - 3 i 5 . Bruxelles, 1842). 

Recherches fur Corneille Schepperus , par J. de Saint-Génois 
(Mejfager des Sciences, etc . Gand, i856, p. 1 - 27 ). 

MiJJions diplomatiques de Corneille Duplicius de Schepper , 
par le baron de Saint-Génois & G. A. Yffel de Schepper 
(Mémoires de VAcad. Royale de Bruxelles , t. XXX, i856.) 

Il fuffira de quelques dates & de quelques lignes. 
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Ifabelle naquit à Bruxelles le 18 juillet i 5 oi; elle fut mariée 
par procuration, à Chriftiern, en juin 1514 ; le mariage fut con¬ 
sommé Tannée Suivante au mois d août. 

A la fuite de la révolte de Tariftocratie danoife, Chriftiern & 
fon époufe quittèrent leur royaume, le 14 avril i523, & fe réfu¬ 
gièrent dans les Pays-Bas avec leurs trois enfants, quils établirent 
à Malines. Après une pérégrination inutile en Allemagne, dans 
le but d arriver à une reftauration, les royaux exilés fe retirent à 
Lierre ; le 6 décembre i 525 , le roi, la reine & leurs enfants fe ren¬ 
dent à Zwynaerde, près de Gand, au château de Tabbé de 
St-Pierre. La reine était dans un grand état de Souffrance & à 
bout de forces. Elle y mourut le 19 janvier 1526. 

Les détails de fa mort ont été le fujet de vives controverfes : 
il en exifte une relation officielle émanée du curé de Zwynaerde 
Thomas Blanckaert, licentié en droit, notaire impérial & apofto- 
lique, relation qui a été publiée, en traduftion flamande, par 
M. J. F. Willems, d’après le manufcrit d’E. Malingie, religieux 
de l’abbaye de St-Pierre, & curé de N. D. Il en exifte un texte 
latin, probablement officiel, dans le Mfs. 16534 de l a Bibliothèque 
royale de Bruxelles, nous n y avons remarqué que de très légères 
variantes avec le texte flamand. 

Nous devons la communication de notre complainte à l’obli- 
geance de M. Alexandre Pinchart. 

Nous la tranlcrivons d’après une copie de l’époque évidemment 
reproduite d'après une pièce imprimée. Le fcribe a foigneufement 
imité le f[ qui ouvre chaque couplet, il a même defliné groflîè- 
rement une figure qui fe trouvait, fans doute, gravée fur bois, 
en tête de la pièce. 



CHANSON NOUVELLE 


DE LA 

COMPLAINTE DE LA ROYNE DE DINEMARCHE 
fur la voix : Tay veu le temps que je foloie. 


f[ Perverfe roue d’aventure 
Comment peulx tu ainfi tourné f 
Car l’un traveille oultre mefure 
L’autre a du tout fa voulenté : 
Comme par pitoyal record, 

Ouir porés tout à prefent 
Que la royne de Dinemarche 
Fit à fon dernier partement. 

{[ O noble roy de Dinemarche, 
Mon chier mari, mon bon feigneur, 
Dieu vous vueille donner fa grâce 
Et nos enfans paix & honneur. 

Or me convient de vous partir 
Et vous laifTer en fobre eftat ; 

En la glore puift parvenir 
Qui nous a caufé tel barat. 
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H Mes deux frères font eslevés 
Audi mes fœurs pareillement. 
Helas, nous fommes déprimés 
Et nous fault vivre fobrement. 

O vous prelatz & chiers feigneurs, 
Efcoutés par compafïïon ; 

Mes enfans foiés adjuteurs 
Que laide en tribulation. 


C Le roy refpondit larmoyant : 

« Dame, cefles te lamenter ; 
Comment poura mon cœur fouffrant : 
Telles complaintes efcouter? 

Nos enf^ps feront de l’empereur 
Adîftés fans doubtance avoir ; 

Audi j’efpere fans malheur 
Mon royaulme bien toft revoir. » 


H Adieu, Dame Janne, ma mère. 
Dieu vous foit garant de tout mal; 

- Adieu, Charle mon très chier frère, 
O noble fang impérial, 

Sy j eufle peult à vous parler 
Devant ma mort qui me furprent 
Pour mes enfans recommander. 
J’en mouroy plus lyement. 


« 

<1 Adieu, dom Fernand duc d’Autrice, 
Mon bon frère que j ayme bien, 

Adieu, chière foeur Katerine, 

Qu onques ne veis, Dieu vous doint bien ; 
Adieu, mes chiers enfans petitz, 

Adieu, tous les amis que j ay, 

Adieu, noble roy chier mary, 

Morir me convient fans delay. 
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Celte pitoyable complainte 
A Zwinaerde fut en doleur 
Par la dame qu’y eft fort plainte 
Quant fut à l’extrême langeur. 

De janvier le jour dix & neuf, 
L’an vingt & fix & quinze cent ; 
Le bon roy grant douleur en eult 
Et fut tout impourveu de fens. 
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Notes 


Pag* i 5 i, vzrs 16. Tel barat , c’eft-à-dire telle peine , tel embarras. Le fouhait 
exprimé dans ces deux vers eft tellement héroïque qu’on fe demande 
fi la copie eft exalte. 

P. i 53 . Les derniers vers prouvent que cette complainte fut publiée immé¬ 
diatement après la mort d’Ifabelle ; car au commencement de mars 
Chriftiern était en fi mauvais termes avec la gouvernante qu'on ne l'eut 
pas alors qualifié de bon roy. En tout cas, elle émane d'un ardent ami 
de ce dernier. 




Digitized by 


Google 




Le poème fuivant elt tiré d’un recueil de la Bibliothèque 
royale, provenant de Van Hulthem (Catal. t. VI, n° 55 y) & 
portant aujourd’hui le n° 16684-16686 de l'inventaire des 
manufcrits. 

Ce recueil, de format in-16, contient, écrites par une main du 
XVIII e fiècle, les pièces fuivantes. 

i° Le Trophée , que nous publions. 

2 0 L'Epitaphe fur la mort de cent & cinquante crapaux 
trouve1 dans la cave du chafteau de Vrimarsheim avec une 
grenouille & une taulpe enfernble enterre% audiâ lieu . V. C. 

La pièce n’eft pas longue, la voici : 

Cy gifent cent & cinquante Papaux 
Transfigurez en forme de crapaux 
Accompagné dun qui tout gafte & brouille, 
L’inquifiteur transformé en grenouille, 

Avec leur chef, le Sainèl Père le Pape 
Qui, quant & eux, s’eftant changé en taulpe, 

Se va cachant dans le creux de la terre. 

De peur de Gueux qui leur vont faire guerre. 
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3 ° Quelques petites pièces de vers en flamand. 

x Siet toe moet 

Ecr het wort te laet, etc. 

Vaarçen om te Jtellen onder de Jlatue van den Hertogh van 
Alba , door C. F. 

Zie hier den wreetften fchelm, etc. 

Vaar\en om te Jïellen onder 't portrait van Philippus den 
tweeden , door R. F. 

Dus toont zig in dees print, etc. 

4° L’épigramme : 

Alba arrivant en enfer 
Dit tout bas à Lucifer : 

Ne faut-il pas, par précaution, 

Etablir ici l’inquifition ? 

5 ° Le Pater de M. le duc dAlbe par un Recollet d Anvers 
en i 558 . 

Cette pièce, en vers français, a été publiée par M. Van Vloten 
daprès notre manufcrit, dans les Nederlandfche Gefchied - 
$angen % I. 395. 

6° Une pièce imprimée : 

Advertence du prince dOranges aux fubjets & inhabitans du 
Pais-Bas f i 568 . Pièce très rare, dont le catalogue Van Hulthem 
poffède un autre exemplaire (n° 26477). Elle ne figure pas dans la 
colleétion Meulman. 

7 0 Un huitain, en écriture du XVI e fiècle, fur l'efcapade du 
duc d’Anjou à Anvers le 17 janvier i 583 . 

‘La pièce eft en rimes, mais très mal copiée. Comme objet 
de curiofité, elle peut être reproduite. 

1 582 Lundy fut que le François en Anvers 
En joye & honneur fit fon entrée, 

1 583 Lundy fut que le mefme dung cœur pervers 
Caufa fa ruyne & trille journée 
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Dont le St-Bartholomé jour de nopces à Paris 
Et le St-Anthoine en Anvers les morts en trifte face, 
Pratiquez d’ung mefme confeil & ad vis, 

Ont defcouvert le traytre cœur de Valois & de leur race. 

M. le confeiller Schuermans nous en avait antérieurement 
donné une tranfcription d’après le Mfs. B. 35 . Infcriptions 
modernes , etc. du fonds de Gérard, à la Haye. Les deux textes 
font à peu près femblables. Mais le Mfs. Gérard y joint le 
quatrain flamand : 

Die d'Eendrachtige Borgers van Antwerpen peifden te crencken 
Mogen op Sint Anthonis feeft wel dencken, 

Ducq d’Alenfon ’t Antwerpen fijn boos heert thoonde, 

Seventhien Loumaent God de Burgers cloeck croonde. 

Et ajoute : a Ces pièces font tirées du journal Mis. de N. de 
Weert demeurant à Anvers, auteur contemporain. » 

Notre manufcrit eft donc un recueil de pièces relatives aux 
troubles du XVI e fiècle : il a été formé par quelqu’un de nos an¬ 
ciens bibliophiles fi a£tifs& fi curieux, qui fe prêtaient les uns aux 
autres leurs pièces rares & les copiaient quand ils ne pouvaient 
fe les procurer en original. Tout nous fait croire que les pièces 
manufcrites font des copies de pamphlets, canards, feuilles 
volantes imprimées. Le fçribe fuit, autant qu’il a pu le faire, 
l’orthographe ancienne, mais la tranfcription eft tellement fau¬ 
tive qu’il nous a fallu reftituer le texte, la forme des mots, la 
ponétuation, en prenant un terme moyen entre trop d’archaïfme 
&trop de modernité. Nous croyons que le Trophée a été imprimé, 
mais nous n’en avons vu citer aucun exemplaire. 

Qui eft l’auteur du Trophée ? 

C’eft une énigme que l’on peut effayer de deviner en étudiant 
le poème* 

Celui-ci renferme des paffages qui permettent quelques 
induflions. 
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Il émane d'un calvinifte habitant la Flandre qu'il appelle 
nojire Province , & a été fait après 1572, date de la mort de 
Pierre Titelman, l’inquifiteur, 

Voilà donc les beaux fruits de cefte cruauté 
Dont Pierre Titelman le bourreau a ejlé , 

D’autres paffages où il eft queftion des quatres ordures ou 
ordres, des nouveaux effets produits parla Réforme etc. prêchent 
davantage la date & prouvent qu’elle a été écrite à Gand pen¬ 
dant le règne de Hembyze & de Ryhove, c’eft-à-dire entre 
1579 & 1584. 

La dédicace fournit une autre indication. 

Quel eft ce Monfieur V. C. gentilhomme G. de poète très 
infigne ! 

Pour nous, il n’y a point de doute: c’eft Charles Utenhove, 
gentilhomme Gantois & poète. 

Dans le catalogue Van Hulthcm, les mots « gentilhomme G. » 
avaient été interprétés comme nous le faifons, par « gentilhomme 
Gantois ». Sur quoi M. Voifin a-t-il fondé fon interprétation? 
Nous l’ignorons : cependant, elle nous parait avoir été faite affez 
gratuitement, car fans un nom accollé, il p'y a pas de raifon 
de traduire le G par Gantois plutôt que par Grammontois ou 
Genevois. Mais nous lifons à la fin du poème : 

Maint houime de favoir, entrelefquels tenez 
Le premier rang d’honneur gaingné en noftre Europe 
A tout le bel outil de voftre Calliope, 

Parlant hébrieu, latin, grec, allemand, françois. 

Et tout autre langage eftant de quelque pois... 

Ces vers ne peuvent s’appliquer qu’à Charles Utenhove qui, en 
effet, fe faifait gloire d’écrire en fixou fept langues, & dont un 
de fes confrères en poéfie, Charles de Rouillon difait dans une 
ode : 
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Tu as conquis le Latin 
Pour t’enrichir du butin 
De la faconde italique ; 

Le doux François, & avec 
L’Alemand, Caldée & grec 
Et la myftique Ebraique (i). 

Charles Utenhove était à Gand à cette époque : il était des 
18 notables créés par Hembyze pour fervir de confeil dejçou- 
vemement, il fut un des infpc&eurs des écoles & de l’Univerfité 
érigées par le magiftrat, il remplit diverfes autres poûtions. On 
peut le confidérer comme l’un des plus fermes appuis du calvi- 
nifme & l’auteur du poème a raifon de dire de lui : 

Qui nous fert de rampart quant à noftre do&rine 
Contre nos ennemis, etc. 

Le premier vers du poème s’adreffe encore bien à Utenhove : 

Je ne veux plus chanter l’amour, n’aucune fable. 

dit l’auteur. Or, dans fes poéfies, Utenhove blâme précisément 
ceux qui écrivent « fur ce fujet » : Dans fes Xenia, il y a un 
Sonnet à Mgr de la Chaize Dieu, Grand Prieur de France, fils 
naturel de Henry II « contre ceux qui écrivent des amours » 
pièce dirigée contré fes amis Bafif & Joachim du Bellay. 

Les initiales V. C. peuvent s’interpréter Vtenhove Charles 
ou mieux encore Valens Corvivotus, nom dont notre poète s’eft 
fervi & qui eft l’anagramme de Carolus Utenovius. Nous expli¬ 
quons de même le nom accolé à l’épitaphe fur les a crapaux » : 
cette pièce peut bien être attribuée à Utenhove, qui avait affez 
la manie des épitaphes. 

Tout cela ne nous dit pas le nom de l'auteur du Trophée . 

(i) Ode de Charles de Rouillon. Anvers, Plsntin, i56o. 
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Nous avouons que nous ne lavons pas découvert. Le feul ren- 
feignement biographique qu’il nous donne, c’eft qu’il ne 

veut plus chanter l’amour. . . . 

Donc il l’a chanté. En conféquence, il faudrait chercher parmi 
les poètes de l’époque le nom de celui qui remplit les autres 
conditions déduites du poème. Nous n’ofons pas nous livrer à 
des conje&ures, nous nous bornons à dire que, pour le ftyle & les 
idées, le Trophée reffemble affez à la Refponfe au poème dAvis 
pour la paix Belgique , par Théophile, que nous avons donnée 
au Tome II de ce Recueil. 

Nos confrères les Bibliophiles flamands de Gand ont publié 
un très intéreffant recueil: Politieke bal laden, Refereinen , 
liederen en fpotgedichten der XVPeeuw, avec une introdu&ion 
de M. Ph. Blommaert. La plupart de ces pièces appartiennent 
à l’époque du Trophée , mais elle émanent de poètes catholiques. 
Plus d’une femble être la contre partie du poème français, furtout 
celle qui eft intitulée : Beelçebubs Te/lament. Parmi les noms 
très-nombreux qui fe. rencontrent dans ce recueil & y font l’objet 
d’inve&ives, il eft poffible que l’on trouvât celui de l’auteur’du 
Trophée , mais rien ne le défigne. 
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TROPHEE 
DE LA PAROLE DIVINE 
viftorieufe au Pays-Bas, 

auquel eft chanté l’eftat & le changement de la 
Religion, à la gloire de Dieu & à la 
confufion de fes ennemis. 

* 
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PSSAULXB 91. 

Il t cheminé fur le ferpent & btfilic, 
à il a coneulqué le lion & le dragon. 
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A Mortjîeur V. C. Gentilhomme G. 
& Poète très injîgne. 


Je ne veux plus chanter l'amour, n’aucune fable 
Ny confacrer ma Mufe à un dieu variable ; 

Et ne veux eltre auiïï des poètes menteurs, 

Pour chatouiller l’oreille, au mercy des feigneurs. 
Par bourde & flatterie allez fouvent contraire 
(Sauf l'honneur d’aucuns d’eux) à leur façon de faire. 


* 

Ains je veux célébrer le triomphe & le prix 
D une fille de Dieu contre fes ennemis 
L’ignorance & l’erreur, qui en cefte contrée. 

Ont fort tyrannifé fur elle mainte année, 

Par moyen de leurs loix & grands coups de canons, 
Fineffe, tromperie & mille inventions, 

Par gibets, glaives, feux, leurs armes de défenfe 
Qui n’ont de la raifon nulle bonne affiftance. 

Ainfi ont-il meurtris un grand nombre de gens, 
Confifqués tous leurs biens, voire quand les enfans 
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Deuffent mourir de faim & tomber en tout vice 
Dont la néceffité eft quelquefois nourrice. 

Las 1 Combien d’artifans, combien de bons efprits 
Et de riches marchands ont-ils à tort bannis ? 
Emportant avec eux l’heur de noftre province 
Duquel s'eft enrichy maint autre Roy & Prince. 


Voilà tous les beaux fruits de celle cruauté 
Dont Pierre Titelman le bourreau a elté 
Avec fes adhérents, tefmoing leur bourfe pleine, 

.. (») 

Lequel du fang chreftien a teint fes vêtements 
Nourry fes maquereaux & fait fes tellaments 
Non content de cecy (comme ces gens lubriques 
Ne font jamais faoulés), forgeoit grandes pratiques 
Avec fes compagnons, pour faire un grand amas 
De la plufpart des biens qui font au Pais-Bas. 
Après qu’il euft deffait tous ceux qui les poflèdent. 
Par l’Inquifition dont tous nos maux procèdent. 
Car l’on euft tout perdu, vie & biens, fans mesfait. 
Pour avoir oublié de ofter fon bonnet, 

Paffant près quelque idole encor de peu d’eftime ; 
Avoir la Bible leu, c’euft efté un grand crime, 
Pour, comme un hérétique, eftre brûlé tout vif. 

Or, pour ce que le nom de ce monftre rétif 
Eftoit fort odieux, voire envers tout le monde, 

Il fut rebaptizé, mais demoura immonde, 

Et nommé les placcaerts ; puis les inquifiteurs 
Ont ufurpé les noms d’Evefques & Docteurs. 


Voilà comme Sathan fe cuidoit faire maiftre 
Par l’inquifition dont il eft Archipreftre : 


(1} Il manque un vers. 
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Mais Dieu, doux & clément, ayant compalfion 
De fa fille dolente en fon affiiftion, 

Luy a refufcité maint homme pieux & fage, 

Et les a enflammés d'un honnelte courage, 

A repouffer ce tygre Antoine Perrenot 
Avec fon entreprife & malheureux complot. 

Car après qu’avoient fait tous enfemble alliance, 
Pour, d’un commun accord, y faire réfiltance, 

Un chafcun promettant, fur fa nobleffe & foy, 
Jufques à la beface eftre fidèle au Roy, 

Lors vindrent préfenter, d une nouvelle mode, 
Requeffe à fon Alteffe, eftant de Brederode 
Comme le chef esleu des gentilhommes preux 
Appelés à grand tort un tas de pauvres gueux, 

Par celuy qui tousjours doibt faire honneur & place 
Au moindre ferviteur de celle noble race. 

Mais maugré les badins & leurs mefchants advis, 

Ils obtinrent enfin ce qu’ils avoient requis. 


Louange à noftre Dieu & feigneur débonnaire, 
(Qui, par fes inflruments, fi bien conduit l'affaire), 
Qu’il (y) a furféance & trêve des placcarts 
Jufqu’à tant que le Roy, enfemble les Eftats, 

Non fans laydede Dieu autrement en difpenlent. 


Or cependant, voit-on, plus que les hommes penfent. 
Fleurir comme un printemps celle fille des cieux, 

Ses ennemis s’enfuir esbahis & honteux, 

Defquels l’un fe déguife & puis l'autre fe cache. 
Comme ayant peur avant qu'on leur donne la chaffe, 
Voyans nollre maillreffe allez heureufement 
Defcouvrir les abus couverts auparavant 
De la grande paillarde en confufion mife. 

Si qu’on n’achète plus fa chère marchandifc. 

Et tous ces Anti-Gueux vont eux-mefmes femer 
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Que leur domaine îcy ne peult longtemps durer. 
Ne fachant bonnement ce qu’il en doibvent faire ; 
Car, quant à s’affeurer par la voye ordinaire, 

Par leur propre puiflance ils n’ont aucun moyen, 
De penfer à gaigner leur querelle très bien, 

Par difpute & raifon, la partie eft trop forte. 

Brief, ils ont peu d’efpoir qui les flatte ou conforte. 
Fors de noftre bon Roy s’il venoit par deçà. 


Cependant leur deffeing de mal en pis s’en va. 

Et plufieurs ennemis de la 611 e divine, 

Qui envers elle vont pour mal ou pour la mine. 
Sont prins au defpourveu par fa grâce & doulceur, 
A elle fe rendant à jamais de bon cœur : 

Et les Archipapaux quitans leurs tripotages : 
Meffes, bulles, pardons, eaux bénites, images. 
Canons, dillin&ions, inventions & loix, 

Defquels ils fe cuidoient bien défendre autrefois. 
Ayant abandonné leur premier capitaine. 

Vont faire le ferment d’affeélion bien faine 
A leur fouverain chef, promettans d’un accord 
De luy eftre fubje£ts, mefmes jufqu’à la mort. 

Et ceux qui ont vefeu comme belles fauvages 
Se changent tellement qu’ils deviennent tous fages. 
La femme qui avoit, par fon beau parement, 

Attiré un chafcun comme la pierre aimant, 

Va fi modeftement au fermon & au temple 
Quelle fert à fon fexe &*d’honneur & d’exemple. 
L’ivrogne beftial, ayant goufté celle eau, 

Devient fobre en fuyant de Bacchus le tonneau. 
Puis le paillard, au lieu d’une femme lubrique, 
Embraffe celle 611 e honorable & pudique, 
L’hypocrite en jetant fon très folallre habit, 
Apprend à prier Dieu au nom de Jéfus-Chrill. 
Aulfi la bouche prompte à mainte vilainie 
Par les pfeaulmes divins le grand Dieu magnifie. 
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Après le praflicien y profite fi bierç, 

Qu en laiffant fes abus devient homme de bien. 
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En fomme, la plufpart, oyant cèfte harmonie, 
Toujours de bien en mieux fe voit changer fa vie. 
Et voilà les beaux fruits de la fille de Dieu 
Qui eft fon Evangile annoncé en tout lieu. 


Bien y a-t-il d’yvroie, hélas ! entre les noftres, 

Ainfi qu’eftoit Judas entre les douze apoftres, 

Mais, en tant que peuvons, faifons tout le debvoir 
Pour nul membre pourry entre les bons avoir, 
Supportons doulcement quelque membre débile, 
Tachant de le guérir par le Saint Evangile. 

Mais tous nos ennemis qui prennent argument 
De blafmer noftre fait pour aucun accident, 

Quils regardent à eux, & (non pas f?ns vergongne), 
Trouveront que leur corps n a feulement la rongne, 
En quelque membre à part, mais eft entièrement 
Infeâé de ladrie incurable à préfent. 

N’ont-ils pas ruyné, fans qu’ils en font eftime. 

Mainte image de Dieu ? Or, ce leur eft grand crime. 
Voire digne de mort, de ce que plufieurs gens 
Ont brifé quelque idolle avec fes ornements, 

Bien que je ne vouldrois tenir pour inculpables 
Tous ceux quy félon Dieu ne font pas excufables : 
Ains je dy quant au mal, dont ils chargent en vain 
Les chreftiens innocents, leur corps en eft tout plein. 


Mais je ne veux conter tout au long les injures 
Comme celles du Pape & de fes quatre ordures, 
Ordres, voulois-jedire : aufti en parle alfez 
Maint homme de favoir, entre lefquels tenez 
Le premier rang d’honneur gaingné en noftre Europe 
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A tout le bel outil de voftre Caliiope, 

Parlant hébrieu, latin, grec, allemand, françois. 
Et tout autre langage eftant de quelque pois. 

Et cela d'une grâce angélique & divine, 

Qui nous fert de rempart quant à noftre doctrine, 
Contre nos ennemis, qui craignent l’aiguillon 
De voftre dofte plume & lyre de grand fon. 
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